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^ J\^BDEKER« 

Mocenigo  accompagnoit  Jhdeker  St 

Famé,  ne  furent  pas  fans  fuite,  & 
furent  bientôt  confirmées  par  es 
éïénemens  tettendos.  Pendant  plo- 
fi.»  jours  on  ne  fut  oeeupi  1». 
de  fe  rappeler  dans  la  .némoite  les 
tôits  de  perfidie  de  Mntort , «<  d'à 

fe,et.acerl'hifiolredesaffa..esn.J- 

heoteufes  que  les  «nltto  auo.ent 
eu  à foutenir  contre  lui.  es  a 
dtoient  trop  réce.is,  pour  qu'on  ne» 
fenût  pas  encor,  tout,  l'aniermuie. 
Ces  bruits  furent  au»  oreilles  de 

Mocenigo,  qui  fréniit  de  rage,  lorC 

qu'il  s'apperqut  qu'on  le  fo.pçonno.t 

le  quelque  noir  complot.  Par  pru- 
dence , U ».  fit  pas  Watet  les  tra.t 

ports  de  6 fureur.  K la  eontraisnit 

lilcncc* 
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Ï1  continua  toujours  à rendre  des 
vîfîtes  fréquentes  à Fatmé , qui  ■vit 
bien  que  fon  humeur  étoit  devenue 
plus  lombre  & Ibn  efprit  plus  inquiet. 
Qu’avez-vous,  lui  dit-elle  un  jour? 
L’amour  auroit-il  percé  votre  coeur 
d’une  flèche  empoifonnée  ? Votre  ima- 
gination feroit-elle  enveloppée  dans 
un  tourbillon  d’affaires  enbarraflantes  ? 
Votre  ame , depuis  quelques  jours , 
ne  me  paroît  pas  tranquille.  Agité 
par  des  penfées  contraires , vous  ne 
répondez  que  par  des  mots  ambigus , 
qui  lailfent  entrevoir  votre  trouble. 
Parlez,  Mocenigo;  faites -nous  part 
de  la  fituation  de  votre  ame.  Vous 
ccnnoiflez  fuffifamment  l’intérêt  que 
nous  prenons  à votre  perfonne  pour 
n’être  pas  sût  de  nos  fentimens , Sç 
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4 Abdeker^ 

pour  ne  pas  croire  que  votre  état  nouç 

alarme  & nous  afflige. 

Je  parlerai  volontiers , reprit  Mo^ 
cenigo , de  peur  que  mon  filence  n% 
VOUS  inquiète  plus  que  les  choiès 
que  je  vais  vous  révéler.  Je  vous 
raconterai  l’origine  de  la  haine  des 
vénitiens  contre  les  turcs  ; je  vous 
apprendrai  les  motifs  pourquoi  mes 
compatriotes  ne  vous  fouffrent  ici 
qu’avec  impatience  : je  ne  vous  tai- 
rai pas  non  plus  comment  mon  coeur ^ 
brûlant  des  plus  beaux  feux  , reçut 
la  plaie  la  plus  cruelle  par  les  mains 
du  t)ran  qui  baigne  encore  aujour- 
d’hui dfr  fang  la  Grèce  & le  Bofphore 
de  Thrace.  Il  en  coûtera  à mon  ame 
de  lè  rappeler  des  objets  lî  triftes;  il 
en  coûtera  à la  vôtre  de  les  appren-n 
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3re  \ je  connois  votre  fenfîbilité  ; mais 
yous  commandez,  il  faut  obéir. 

Si  trîfles  que  puifTent  être  ces  ob- 
jets, dit  Famé  y ils  font  trop  inté- 
reflans  pour  que  je  veuille  tarder  à 
ies  apprendre , & pour  que  vous  héfi- 
tiez  à me  les  rapporter.  Parlez  , 
Mocenigo , il  n’eft  plus  tems  de  fê 
taire, 

Mahomet , dit  le  neveu  du  doge  ^ 
avoit  fait  la  conquête  de  Bofnie , & 
au  milieu  des  fêtes  qu*il  donnoit  à 
Conflantinople  pour  exprimer  fà  joie, 
\\  fit  partir  le  vifîr  Machmut  & Omar 
Pacha  pour  aller  joindre  Daut-Pa~- 
cha  dans  le  Péloponèfe , & y attaquer 
les  places  vénitiennes,  Jufqu’alors  ^ 
les  vénitiens,  fpedateurs  îndifFérens 
du  naufrage  de  leurs  volfins , & fourds 
A iij 


6 A B D E K E R. 

RU  tonnerre  qui  grondolt  fur  leur* 
têtes  , virent  à leur  tour  Torage 
fondre  (ur  eux.  Ils  poffedoient  dans 
TÆtolîe  la  ville  de  Lépanthe,  & dans 
le  Péloponèfè  Argos , Napolîe  de  Ro- 
manie , Modon  , Corron , Navarrin  8C 
l’importante  fortereiïè  de  Nomem- 
bafi,  qui  leur  avoit  été  livrée  par 
une  intelligence  fécrette  avec  quel-^ 
ques  habitans  italiens. 

Omar  Pacha  avoit  fiirprîs  & pillé 
la  ville  de  Lépanthe  ; mais  Aloyfic^ 
LauredanOy  général  des  vénitiens  , 
s*en  étoit  vengé  en  fâccageant  Bof^ 
tîtza , place  ottomane  du  Pélopo- 
uèfê. 

On  fit  Ht  le  champ  un  échange 
de  prifbnniers  ; car  le  vain  nom  de 
paix  fubfifloit  malgré  ces  hoftilités^ 


Abdeker.  f 

& dans  ces  fortes  d’entreprifês , le 
fijltan  étolt  prêt  à y applaudir  ou  à 
les  délàvouer  félon  le  fiiccès.  Mais 
enfin  la  ville  d’Argos  donna  lieu  à 
une  guerre  ouverte.  Jofué  Pacha  y 
gouverneur  de  Corinthe  , luborna  un 
papa  ou  prêtre  grec  qui  chaflà  d’Ar- 
gos le  gouverneur  vénitien  , & y fit 
entrer  une  garnifon  turque. 

La  nouvelle  erf  ayant  été  apportée 
a Venife , donna  lieu  à une  allèm- 
blée  du  conlèil  des  prégadiy  compo- 
fée  ordinairement  de  cent  vingt  fé*^ 
nateurs  élus  pour  régler  les  affaires 
de  la  paix  ou  de  la  guerre  (i).  L’Irré** 


(i)  Le  doge  avoir  coutume  de  confulter 
autrefois,  fur  les  matières  les  plus  difficiles, 
les  vieillards  ôc  les  plus  diflingués  de  la 
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folutîon  y fut  grande , & la  plupart 
opinèrent  à députer  au  fultan  , pour 
apprendre  fes  intentions  de  (à  bouche 
avant  que  de  (e  déterminer  à Tun 
ou  à l’autre  parti.  Alors  T^ettof  Ca^ 

république.  Alors  il  les  învitoit  de  fe  rendre 
chez  lui , d’où  vient  le  terme  de  pregadi , 
de  pregare  , prier  , comme  le  terme  de  //- 
nat  vient  de  fenex  > vieillard.  Ils  furent 
d’abord  foixante  5 mais  en  145  ^ on  en  ajouta 
foixante  autres  d’extraordinaires  qu’on  ap- 
pela dW  aggîuntd.  On  met  au  nombre  de 
pregadi  les  procurateurs  de  Saint-Marc , les 
confeillers,  la  chambre  des  dix  ^ les  cen- 
fcurs,les  juges  de  la  chambre  militaire  & 
autres  magiftrats , dont  les  uns  ont  voix  dé- 
libérative ^ & les  autres  font  feulement 
préfens  , pour  apprendre  les  affaires  de  l’état» 
connoître  la  manîèïe  donc  on  doit  s y com- 
porter. 
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fello  9 un  des  plus  célèbres  fénateurs , 
prononça  cette  harangue , qui  laifli 
des  traces  profondes  dans  l’ame  de 
tous  ceux  qui  font  animés  pour  Tin- 
térêt  & la  gloire  de  leur  patrie# 
c<  Après  avoir  reconnu , dit-il  (i) , 
ÿ)  par  de  grands  exemples  que  vos 
» fâges  délibérations  ont  toujours  con- 
» fondu  nos  ennemis , je  viens  join- 
» dre  mes  avis  aux  vôtres  , & vous 
» reprélènter  le  danger  où  nous  met 
» votre  irrélblution  à prendre  les 
» armes  contre  Mahomet , lorfque  la 
» néceflité  va  vous  y contraindre.  Qui 
» peut  douter  que  cette  langueur  ne 
» fôit  favorable  à Timpétiiofité  natu- 


(i)  Ce  difcours  cft  rapporté  par  ChaK 
tondyle, 
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» relie  de  l’empereur  d’Orîent , 8c 
» que  les  propofîtions  de  lui  envoyer 
» nos  plaintes  par  des  ambaffadeurs 
» ne  (oient  des  arnulèmens  frivoles  ? 
» Pourquoi  vont  - ils  lui  dire  qu’il 
30  viole  fes  (ermens  ? il  le  (ait  bien  ; 
» & s’il  avoit  déiavoué  ce  qui  s’eft 
» paffé  à Argos , il  vous  l’auroit  déjà 
» rendue.  Il  n’efl  donc  pas  (jueflion 
» de  lui  reprocher  Ton  manque  de 
» foi  ; il  faut  l’en  faire  repentir,  8c 
» croire  que  nos  armes  feront  plus 
» que  nos  remontrances.  EU  ce  d’au- 
» jourd’hui  qu’il  s’eft  moqué  de  nos 
» plaintes  , & qu’il  en  a éludé  la  ju(^ 
y>  tice  par  des  paroles  ambiguës  , 8t 
» des  excufês  adroites  , qui,  dans 
» le  meme  tems,  étoient  démenties 
» par  des  effets  contraires!  Si  quel- 
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» quefois  fa  langue  Sc  fon  cœur  s’ac- 
» cordent , c’eft  feulement  pour  nous 
» tromper.  Quelles  nouvelles  inftruc-^ 
» dons  penfêz-vous  donner  à vos 
» ambaffadeurs  ? Ils  ne  peuvent  lui 
» tenir  d’autres  difcours  que  celuî- 
» ci  : Entreprends  ce  que  tu  vou- 
» dras , vainqueur  de  Conflantinopîe  y 
» & pour  toute  juftice  n^écoute  que 
3>  ta  volonté.  Les  vénitiens  n’ont  pour 
y>  toute  défenfe  que  des  fupplica- 
« dons  refpedueufes  , une  complaî- 
yy  fànce  aveugle  & une  patience  fer- 
» vile.  Ce  dilcours  fera  bien  glorieux 
» à la  mémoire  de  nos  pères , qui  , 
n avec  tant  de  valeur  & de  prudence, 
» nous  ont  laifTé  un  nom  il  lu  lire  & 
» une  domination  floriffante.  Nous 
>y  perdons  plus  de  places  par  une 
A Yi 
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51  lâche  tolérance,  que  par  une  guerre 
» honorable.  Ceux  qui  nous  propo- 
yy  fent  les  voles  de  douceur  , nous 
yy  repréfentent  les  avantages  du  tra» 
5>  fie  & le  gain  que  nous  faifons  fiir 
yy  les  marchandiles  de  Turquie.  Quoi 
yy  donc  ! le  vil  intérêt  de  nos  négo- 
yy  clans  fera  mis  en  balance  avec  la 
yy  gloire  Sc  la  sûreté  de  la  républî- 
yy  que  ? Ce  commerce  même  fera-t-il 
» tranquille  pendant  une  paix  chan- 
yy  celante,  ou  plutôt  parmi  les  bri- 
yy  gandages  continuels  qu*une  ombre 
» de  paix  facilite  à nos  ennemis?  Ils 
yy  tentent  peu-à-peu  nos  forces  , & 
v>  efTaient  notre  mollefTe  par  de  lé- 
» gères  entreprifes , afin  de  mieux 
» nous  envahir  après  nous  avoir  en* 
io  dormis.  C’efi  peu  que  la  perte 
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y>  d’Argos;  nous  devons  avoir  prévit 
» celle  de  nos  îles  & de  nos  places 
» de  terre  ferme , par  les  premières 
» démarches  que  Mahomet  a faites 
» dans  la  Grèce.  Avons-nous  oublié 
» qu’en  for  tant  d’Athènes  & de  Thè- 
» bes , il  vint  en  perfbnne  recon- 
» noître  la  fîtuatlon  de  Négrepont, 
>>  & faire  fonder  le  canal  de  l’Eurî- 
y)  pe  ? L’a-t-il  entrepris  (ans  deffein? 
» Je  ne  crois  pas  qu’il  faille  atten- 
n dre  une  déclaration  de  guerre  plus 
» expreffe.  Il  vous  en  fait  tous  les 
» jours  de  plus  détournées  , & vous 
» aurez  plus  de  peine  à vous  défen- 
» dre  de  fbn  adrefie  que  de  fâ  vio- 
'»  lence.  Il  ruine  peu-à-peu  les  princes 
yy  qui  pourroient  vous  fecourîr  , 

}ty  vous  fait  fans  doute  entrevoir  unij 
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i>  ruine  prochaine#  Il  ne  Tous  refle 
» plus  qu’à  lui  applanîr  vous-mêmes 
» le  chemin  qui  le  doit  conduire  à 
» vos  portes  , /ôus  prétexte  qu’il  nç 
» faut  pas  l’irriter.  Sa  colère  doit- 
i>  elle  etre  plus  à craindre  qu’une 
» douceur  artificleule  qui  vous  lie 
» les  mains  pour  vous  enfoncer  le 
» poignard  dans  le  fein.  Si  le  fénat 
» appréhende  tant  la  guerre,  il  mon- 
» trera  aufTi  l’exemple  de  l’appréhen- 
» der  a nos  propres  fujets , qui  pour 
» en  éviter  les  hoflilités  , ne  man- 
» queront  pas  de  céder  aux  carelîes 
3>  de  l’ennemi.  CefTons  de  fcandalifer 
1 univers  y qui  nous  reproche  le  hon- 
» teux  repos  de  la  flupide  indiffé- 
» rence  où  nous  avons  vécu , tandis 
l>  qu  a nos  yeux  Illahomet  a opprimé 
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deux  empereurs  de  l’Orient , les 
» defpotes  du  Péloponefe  & de  Ser- 
» vie  , & tout  récemment  le  roî 
» de  Bofnie,  qui  vient  de  périr  faute 
» du  fecours  qu’il  nous  demandoiu 
» De  qui , à notre  tour  , attendrons • 
nous  quelque  fecours  après  l’avoir 
» refufé  aux  princes  de  notre  religion 
» & de  nos  contrées , qui  nous  l’ont 
» demandé  en  fuppUant  , iorfque  c’c-^ 
» toit  à nous  à les  (iipplier  de  les 
» recevoir  ^ pour  faire  de  leurs  états 
» une  barrière  dont  le  nôtre  a tant 
» de  befoin  ? Ne  foyons  donc  plus 
» les  déferteurs  de  la  caufe  commune  , 
» & les  complices  ou  plutôt  les  au- 
» teurs  de  notre  perte.  Réunifions. 
» toutes  nos  forces;  faifons  attaquer 
n l’cnnencfi  fur  k Danube  ^ tandis^ 


/ 


A B D E K E Ré 

» que  nous  le  combattrons  dans  la’ 
» Grèce,  Nous  réparerons  ainfi  notre 
» honte  & nos  pertes,  & nous  met- 
» trons  dans  nos  intérêts  la  jufiice  du 
y>  ciel  & les  vœux  de  toute  la  terre  ». 

Cette  harangue  ébranla  les  véni- 
tiens , & leur  fit  concevoir  une  haine 
implacable  contre  l’empereur  turc 
mais  le  zèle  incomparable  du  pape 
II  (on  Tappeloit  mouphti  à ConC- 
lantinople)  acheva  de  les  détermi- 
ner à porter  la  guerre  dans  l’Orient. 
Ce  chef  de  Téglifè  romaine  publia 
contre  Mahomet  la  plus  célèbre  croi- 
fade  qui  ait  jamais  été  faite.  Il  écrivit 
au  doge  de  s’y  rendre  en  perlbnne. 
Les  troupes  vénitiennes,  lui  difoit-il, 
me  répondent  d’un  heureux  fuccès  : 
pk  yiftoire  feroit  néanmoins  plus  éch- 
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tante  fi  vous  veniez  en  perfonne 
montrer  à Tarmée  chrétienne  le  chef 
de  la  république  de  Venife.  La  ma- 
jelîé , la  gloire  & l’autorité  qui  ac- 
compagnent la  perlbnne  des  princes , 
font  d’un  grand  poids  parmi  les  fol- 
dats  : les  grands  noms  étonnent  Ten» 
nemi , dont  les  troupes  fuccombent 
plutôt  fous  la  réputation  que  (bus  les 
forces  de  (bn  adverfaire.  Venez , ajou- 
toit-il , & paroiffez  fur  le  Bucentaure 
avec  ^e  magnifique  appareil  de  votre 
dignité  ducale  : la  Grèce  ne  fera 
pas  la  (eule  qui  s’en  effrayera  , mais 
encore  l’Afie  & tout  l’Orient.  Nous 
Vous  attendons  à Ancône,  ne  trom- 
pez pas  notre  attente  , & ne  vous 
défendez  pas  fur  votre  vieillefle , pui(^ 
que  Philippe  y duc  de  Bourgogne,  eft 
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plus  âgé  que  vous , & que  ce  ne  peut 
être  une  excu(e  pour  moi , tourmenté 
de  maladies  qui  m’accablent  nuit  & 
jour  , (ans  m’abattre  le  courage.  Nous 
cherchons  feulement  votre  confell  y 
{ans  avoir  égard  à la  vigueur  de  votre 
corps  5 qui  fera  (îippléée  par  les  troupes 
de  Philippe.  Nous  ferons  trois  vieil- 
lards à la  gurrre  : ce  (era  la  triple 
alliance  , & nous  aurons  encore  d’aflez 
« bons  yeux  pour  voir  la  déroute  & la 
confufîon  de  nos  ennemis.  On  nom- 
mera cet  armement  l’entreprilè  des 
vieillards  , parce  qu’en  effet , trois 
vieillards  vont  ouvrir  la  guerre  ; maïs 
le  bras  des  jeunes  gens  les  fécondera 
& répondra  dignement  à nos  confeils 
& à notre  conduite. 

L’artificieux  & politique  fultan  fut 
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la  confpîratîon  qu’on  tramoît  contre 
lai , & il  tenta  de  faire  tomber  les 
coups  fiir  ceux  mêmes  qui  méditoient 
de  les  lui  porter*  Il  envoya  un  chiaoux 
& des  préfens  confidérables  à Fran^ 
fois  SfoTct , duc  de  Milan  , pour  l’en- 
gager à faire  la  guerre  aux  vé- 
nitiens. Mais  le  duc  ne  voulut  pas 
écouter  de  pareilles  propofîtions.  Alors 
le  pape  partit  pour  Ancône  dans  une 
litière , animé  de  ferveur  & accable 
d’infr mités.  En  traverfant  les  pro-t 
vinces  de  la  Sabine , de  TUmbrie  & 
de  la  Marche , il  trouva  les  chemins 
couverts  de  croifés  qui  venoient  en 
foule  de  France , d’Efpagne  & d’Al- 
lemagne pour  porter  le  fer  *&  le  feu 
dans  les  états  du  fultan.  Mais  la  ma- 
ladie du  pontife  redoubla  par  l’extrême 
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déplaifîr  qu’il  eut  d’apprendre  que  le^ 
duc  de  Bourgogne  ne  vouloit  plus 
entreprendre  le  voyage  (TOutremer. 
Inconlôlable  de  voir  le  zèle  de  (on 
allié  s’éteindre , & réduit  à la  hon- 
teuüè  néceflité  de  regagner  Rome  » 

11  fut  attaqué  d’une  fièvre  violente  ^ 
& mourut  bientôt  après , faifant  des 
yœux  pour  la  réuflite  de  fon  entre- 
prlfe  , 8c  laiiïant  quarante-cinq  mille 
ducats  d’or  pour  la  conduire  à (à  fiç 
après  les  funérailles* 

Cette  vive  & fainte  ardeur  man- 
qua à fon  fuccefieur  Pietro  Barho  » 
vénitien  de  nailTance  , qui  prit  le 
nom  de  Paul  IL  Bien  loin  de  fe 
déclarer  l’ennemi  de  Mahomet  , il 
témoigna  une  forte  averfîon  pour  ces 
fortes  de  guerres  qu’il  comparoit  à 
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des  brigandages,  C’eft  airi/î  que  les 
plus  grandes  délibérations  font  fou- 
vent  étouffées  dès  le  moment  de  leur 
naiflance. 

Cette  crolfade  qui  devolt  être  la 
plus  infigne  de  toutes , ne  fut  pas  feule- 
ment la  plus  infrudueufe  , maïs  porta 
encojfe  le  coup  mortel  à toutes  les 
autres.  Paul  brouilla  tellement  les 
affaires  d’Italie,  qu’au  lieu  de  vou- 
loir ruiner  les  turcs,  il  fèmbloit  avoir 
entrepris  de  faire  une  diverfion  en 
leur  faveur. 

Tout  le  fardeau  de  la  guerre  fômba 
donc  fur  les  vénitiens  qui  ne  s’y  fe- 
roient  pas  engagés  s’ils  euffent  prévu 
ces  fâcheufes  révolutions  du  pontifia 
cat.  Ils  s’étoient  hâtés  d’envoyer  les 
nouvelles  de  la  croifàde  dans  leurs 
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places  de  Grèce*  La  piété  des  peuples 
grecs  s’étoit  d’abord  fignalée  dans  la 
ville  de  Négrepont  par  une  proce& 
lîon  générale  des  infulaires  & des 
italiens , qui  mêlèrent  les  différentes 
cérémonies  des  deux  rits , &la  pompe 
eccléfiaftique  à la  militaire  pour  la 
bénédidion  folemnelle  du  grand  éten- 
dart  de  Saint- Marc,  arboré  contre  les 
turcs.  Après  cet  ade  de  piété  , le 
capitaine  général  Lauredano  mit  à 
la  voile  pour  Monembafîe , où  la  flotte 
débarqua  des  troupes  qui  prirent  fur 
les  turcs  la  ville  de  Vatica  en  Laco- 
nie. Le  magnifique  Bertholdo  d'Efie^ 
capitaine  général  de  l’armée  de  terre  , 
vint  joindre  fes  troupes  avec  deux 
mille  chevaux  & quatre  mille  fantaP- 
£ns.  U commanda  un  détachctn^ent 
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pour  le  fîège  d’Argos , qu^il  reprit 
heureulêment  fur  les  turcs  ^ qui  en 
avoient  tiré  les  habitans  pour  en  peu- 
pler Conftantinople,  Les  vénitiens  , 
encouragés  par  ces  (uccès  ^ crurent 
que  le  falut  du  Péioponèfe  & le  bon- 
heur de  rentrepriiê  dépendoient  de 
la  conquête  de  Corinthe  & de  la  cont 
truciion  d’une  muraille  qui  fermât 
riühme  ou  hémaxille , & ôtât  aux 
turcs  du  Péloponèlè  la  communica- 
tion & le  fecours  du  relie  de  la  Grèce. 
Selon  ce  projet , on  fit  travailler  tren- 
te-fix  mille  ouvriers , & fur  les  ruines 
de  celle  que  l’empereur  Emmanuel 
avoir  fait  bâtir  quelques  années  au- 
paravant , on  éleva  cette  fameufe  mu** 
raille  , tant  de  fois  conflruite  par  les^ 
grecs  J & tant  de  fois  détruite  par 
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leurs  ennemis.  Elle  régnoît  depuis 
le  golfe  de  Lépanthe  julqu’à  celui 
d’EgIne,dans  une  plaine  qui  (è  trouve 
au-defibus  de  ces  chemins  célèbres 
& dangereux,  pratiqués  fiir  des  ro- 
chers efcarpés.  Tant  de  travaux  de 
vinrent  inutiles  : Bertholdo  formant 
avec  la  plus  grande  ardeur  le  liège 
de  TAcro-Corinthe  5 reçut  à la  tête 
un  coup  qui  le  mit  hors  de  combat 
& lui  fit  perdre  fon  fàng  & la  vie. 
Les  vénitiens , confternés  d’un  fi  fâ- 
cheux accident,  ne  prévoyoient  plus 
que  des  malheurs.  Effrayés , éperdus  , 
ils  abandonnèrent  la  muraille  , fur 
la  nouvelle  que  le  vifir  Machmut  SC 
Daut  Pacha  beglerbey  de  l’Europe  , 
venoient  joindre  Omar  avec  quatre- 
vingt  mille  combattans.  En  effet , le 
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vîfîr  arriva , fit  démolir  ce  rempart 
qu’on  avoit  élevé  avec  tant  de  fati- 
gue & de  dépenfè,  & détacha 
avec  vingt  mille  hommes , pour  fou- 
mettre  les  places  vénitiennes  des  en* 
virons  de  Modon. 


CHAPITRE  IL 

Sur  des  expéditions  des  Vénitiens» 
Mort  de  Scanderheg* 

Cependant  les  vénitiens  reprirent 
leur  ancien  courage.  Un  grec  de  la 
famille  des  Comnènes  les  rendit  mai* 
très  de  Vile  de  Lemnos  ; mais  ils 
furent  battus  à Mantinée  , dans  le 
Péloponèfe.  Ils  eflayèrent  de  réparer 
Abpeker.  Tome-lF\  ^ 
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leur  perte  en  donnant  la  conduite  de 
cette  flotte  à Orfato  Jufliniano  ^ ca- 
pitaine aufli  brave  que  judicieux , &: 
celle  de  l’armée  de  terre  à Sigîfmond 
Malatejîa  , prince  d’ArImini  , qui 
s’étolt  rendu  célèbre  en  Italie  par  des 
guerres  continuelles  contre  les  pon- 
tifes & par  de  fréquentes  inva/îons 
dans  l’état  ecclé/îafiique.  Jamais  le 
pape  Pie , tout  zélé  qu’il  étoit  pour 
la  guerre  de  Turquie,  ne  voulut  ac- 
corder la  paix  à ce  prince,  que  les 
vénitiens  avoient  fouhaité  plufîeurs 
fois  pour  le  commandement  de  leur 
armée  en  Grèce,  Après  la  mort  de 
ce  pontife , Sigîfmond , employé  par 
les  vénitiens,  pafTa  dans  le  Pélopo- 
nèfe , & fit  le  fiège  de  Sparte , où 
venoit  d’expirer  la  liberté  des  grec%- 
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tant  de  fois  défendue  par  leurs  aveux. 
Il  Ce  rendît  d^abord  le  maître  de  la 
ville  ; mais  il  attaqua  inutilement  le 
château  défendu  par  fon  afliette  fut 
le  précipice  d’un  roc  & par  une  bonne 
garnilbn  ottomanne»  Force  a la  retrai 
te , il  mit  le  feu  à la  ville , & par 
une  indigne  barbarie  , que  la  poflé- 
rité  ne  lui  pardonnera  point,  il  ruina 
la  plus  grande  partie  des  édifices  que 
tant  de  fiècles  & tant  de  nations 
avoient  épargnés.  Mais  bientôt  il 
quitta  le  fetvice  de  la  république 
pour  aller  défendre  fes  propres  états  , 
que  le  pape  meme  avoit  attaquer. 

L’amiral  Orfato  Jufîiniano  ctolt 

venu  mouiller  à Lelbos.  11  y fit  deC» 
cendre  des  troupes  , & traita  les  grecs 
avec  une  générofîté  bien  oppofée  aux 
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barbaries  exercées  à Sparte.  Il  les  y 
dHlIngua  des  turcs , dont  il  fit  em- 
paler un  grand  nombre,  reftituant  aux 
grecs  ce  que  les  foldats  leur  avoient 
pillé.  Il  tenta  enfiilte  inutilement  le 
fiège  de  Mythllène,  & revint  à Mo- 
don  où  il  mourut  bientôt  après. 

Pendant  que  la  république  de  Ve- 
nife  attaquoit  ainfi  Mahomet  dans  la 
Grèce,  elle  lui  (ufcitoit  la  guerre  en 
Servie  & en  Hongrie.  Je  me  tais 
îîir  le  détail  de  ces  guerres  que  Ma- 
homet  foutint  avec  une  prudence  Sc 
un  courage  Incroyables , & que  les 
alliés  des  vénitiens  ne  fupportèrent 
qu*avec  perte  , & qu’en  expo(ànt  leur 
liberté,  leur  vie  & leur  couronne. 
Cependant  je  ne  puis  pafier  fous  fi* 
lejice  les  obligations  infinies  qu’a 
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notre  république  à Scanderbeg-  Vous 
connoiflez  (ans  doute  les  exploits  de 
ce  héros  fameux  qui  obligea  le  ful- 
tan , (es  généraux  & (bn  armée  de  (e 
retirer  de  devant  les  murs  de  Croye.  . 

Hélas  ! dit  Fatme  quel  trille  Ibu-r 
venir  me  rappelez-vous  ? Ce  fut  dans 
ce  moment  fatal  que  Mahomet^  fré- 
miflant  d'un  pareil  alfront,  fit  périr 
dans  fa  rage  la  malheureufe  Irène* 
Le  cruel  penfoit  fè  laver  d’une  injure* 
faite  à fa  gloire,  en  fe  noirciffant 
aux  yeux  de  tout  Tunivers  par  l’ac- 
tion la  plus  barbare.  En  finifiant  ces 
mots , Famé'  ne  put  encore  s’empê- 
cher de  verlêr  quelques  larmes  fur 
le  malheureux  fort  de  là  çompagne, 
& de  témoigner  à lès  mânes  qu’elle 
leur  conlèrvoit  toujours  la  même  ami- 
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tlé , qui  n’avoit  pu  être  altérée  pat 
les  divers  incidens  dont  fà  vie  avolt 
été  agitée, 

EfTuyez  ces  larmes  , reprit  Moce^ 
nigOyC*eQ.  à moi  à mourir  de  douleur. 
Le  trille  fort  Irène  étoitle  modèle  de 
celui  que  le  barbare  tyran  préparoit 
à la  charmante  Eri:[o , héroïne  ai- 
mable , qui  m’étoit  plus  chère  que 
ma  vie  même.  Tu  me  l’as  enlevé  ^ 
impitoyable  Mahomet , & tu  relpire» 
encore  ! Les  furies  ne  déchirent  pas 
ton  cœur.  L’enfér  refpede  fans  doute 
une  proie  qui  ne  peut  pas  lui  échap- 
per ; au  moins  , n as-tu  pas  frémi' en 
Voyant  couler  un  fi  beau  lang  ? Que 
dis-je  ? L’ame  de  Mahomet  ell  peut- 
être  auffi  impénétrable  aux  remords, 
^ue  lupérieure  aux  revers.  Les  diffi- 
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cultes  animent  fon  courage,  & les 
dilgraces  réveillentfa  prudence.  Après 
qu’il  eut  vainement  attaqué  Burazzo  , 
place  vénitienne , Il  fut , pour  répa- 
rer fes  malheurs  & ceux  de  Ballon 
hanus , recommencer  le  blocus  de 
Croye , & attendit  du  tems , ce  que 
fes  forces  ne  lui  permettoient  pas 
d’enlever  d’un  feul  aflaut.  Scanderbegy 
pour  confondre  les  defleins  de  fon  en- 
nemi, donna  le  rendez-vous  à fes  alliés 
& à les  généraux  dans  la  ville  d’Aleffio^ 
qui  appartient  aux  vénitiens.  Ce  digne 
prince  des  albanols , qui  s’étoit 
fendu  avec  tant-  de  valeur  , de  làga- 
cité  & de  bonheur  contre  un  ennemi 
opiniâtre,  qui  avoit  réfolu  de  lui 
enlever  le  fceptre  & la  liberté,  (e 
donna  dans  cette  occ^fion  tant  de  fa** 
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tîgues  à parcourir  les  pays , & à faire 
lui-même  le  dénombrement  & la  le-« 
vée  des  milices,  qu’il  fut  attaque 
d’une  maladie  cruelle,  qui  lui  per-* 
mettoit  à peine  d’arriver  à Aleflio, 
& qui  le  condulfit  bien  vite  au  tom-^ 
beau* 

Comme  il  (entit  les  forces  dimi- 
nuer de  momens  en  momens,  & que 
la  mort  ne  devoit  pas  tarder  à tran- 
cher le  fil  de  fes  jours,  il  fit  venir 
auprès  de  (bn  lit  les  princes  (es  alliés , 
l’ambalTadeur  de  Venife  , & les 
chefs  de  fes  troupes.  Je  me  meurs  , 
leur  dit -il,  Sc  je  ne  demande  pas 
au  ciel  une  vie  plus  longue*  Si  je 
puis  (buhaiter  quelque  chofe  , c*e{l. 
que  vous  foutenlez  les  Intérêts  de 
la  religion  contre  les  efforts  de  Ma-^ 
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homet , avec  autant  de  zèle  & de  fer- 
meté que  je  l’ai  fait  moi-même.  Sou- 
venez-vous de  tout  ce  que  j’ai  fait 
pour  vousj^'pour  vos  enfans  & pour 
la  liberté  commune  ; & fi  l’on  peut 
juger  de  l’avenir  par  le  paffe,  jugez 
de  ce  que  j’aurois  pu  faire,  fi  je  n’eulîe 
été  arrêté  au  milieu  de  ma  carrière^ 
Je  ne  vous  demande  pour  toute  ré- 
compenfè  de  mes  bleflures , de  mes 
travaux  & de  mes  deffeins  , qui  ne 
tendoient  qu’à  vatre  gloire  ^ qu’un 
attachement  inviolable  aux  intérêts 
du  prince  Jean^  mon  fils  & mon  (iic^s- 
cefTeur.  Et  toi , mon  fils , approche  8c 
viens  recevoir  le  dernier  baîfèr  d’un 
père  qui  aurolt  voulu  fdutenir  la  foi- 
bleiïe  de  ton  âge  par  la  vigueur  de 
fon  bras  & la  fageffe  de  fes  confeils^ 


A B D E K E R. 

Promefs-moî  d’être  vertueux , c*ell 
la  plus  grande  confblation  que  je  puiiTe 
emporter  avec  moi  dans  le  tombeau* 
(Vous,  qui  êtes  ici  l’organe  des  in- 
tentions d’une  république  pour  la- 
quelle j’ai  combattu , & qui  a com- 
battu pour  moi,  je  vous  le  recom- 
mande, ce  fils  qui  m’efi  fi  cher,  que 
je  baigne  de  mes  larmes  & auquel 
je  lailTe  un  trône  arrofé  de  mon  fang. 
Je  le  mets,  ce  tendre  orphelin,  (bus 
la  tutelle  de  Venile,  & je  déclare  le 
fénat  le  dépofitaîre  du  fbuveraîn  pou-i 
yoir  julqu’au  tems  de  fâ  majorité* 

A peine  prononçoit-il  ces  derniers 
ordres , où  la  tendreflè  avoit  autant  de 
part  que  la  politique , qu’il  fut  in- 
terrompu par  une  alarme  qui  Ce  donna 
îdans  la  ville,  & qui  y fut  apportée  des 
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Ÿîllages  voifîns , où  les  turcs  mettoient 
le  feu  $L  la  défolation.  Scanderbeg  ^ 
prefqu’aux  abois,  fentit  réveiller  fbn 
ardeur  maritale,  & fe  mettant  fur  fbn 
féant,  demanda  fes  armes  & fbn  che- 
val. Ijà  vigueur  de  fa  conflitution 
étant  épuifée , il  fallut  relier  opprimé 
par  le  poids  de  la  maladie.  Il  demeu- 
ra donc  étendu  fur  fbn  lit , ne  faifànf 
entendre  que  les  (bns  d’une  voix  expî« 
rante  ; mais  animant  encore  fès  guer- 
riers à faire  une  fbrtie  fur  l’ennemî  , 
& les  afTurant  qu’auffi-tôt  que  cette 
foiblefTe  feroit  paffée,  il  iroit  contri-! 
buer  à leur  vlétoire  & partager  leurs 
lauriers.  Ils  fbrtlrent  avec  une  dou-» 
leur  qui  redoubloit  leur  courage , Sc 
ccururent  chercher  les  turcs  jufqu’au 
torrent  de  diras,  dans  .le  territoire 
de  Scutarî, 
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Qulnie  mille  de  ces  infidèles  leS 
voyant  paroître  , Sc  s’imaginant  que 
le  roi  d’Albanie  y étoit  en  perlbnne, 
prirent  la  fuite , comme  fi  fon  nom 
eût  fait  fur  eux  l’effet  de  (bn  bras , 
& abandonnèrent  ceux  qui  ne  pou- 
voient  pas  les  fuivre,  à la  difcrétion 
& à répée  du  vainqueur. 

La  nuit  qui  fuivit  cette  déroute  , 
Scanderbeg  mourut.  Sa  mort  jetta  fbn 
^armée  & fes  peuples  dans  un  abat*- 
tement  général.  Ses  amis  & fes  offi- 
ciers fortirent  de  fà  chambre , déchi- 
rant leurs  vêtemens,  fe  frappant  la 
poitrine  , & arrachant  leurs  cheveux* 
Ses  alliés , les  larmes  aux  yeux  & la 
douleur  dans  le  cœur,  regardèrent  ce 
moment  fatal  comme  celui  où  ils  per** 
dolent  leur  plus  ferme  appui  & toutes 

Jeutî 


A B D E K E Rj 

ï’euts  efpérances.  Ses  ennemis  & le? 
ferouche  Mahomet , en  fe  félicitant 
de  la  perte  d’un  ennemi  auffi  puiC* 
fent  ^ refpedent  (a  mémoire  & admî-^ 
rent  en  lui  le  héros.  Le  défefpoitî 
empêche  qu’on  ne  longe  à fes  obsè-^ 
ques  ; l’armée  lui  fit  une  pompe  qui 
ïie  confifla  qu’en  larmes  & en  clameurs 
effroyables*  O barbare  deflin , pouc 
quoi  ne  pas  plonger  la  vie  de  ces 
hommes  nés  pour  le  bonheur  du  monde 
avec  ces  jours  inutiles  de  ceux  qui  ne 
lavent  pas  remplir  les  momens  que 
tu  leur  as  accordés  î 

Ici  Mocenîgo  s’arrêta  ; le  (buvenîc 
d’un  deuil  auffi  univerfel  l’attendrit; 
la  fenfibilité  jetta  quelque  confühon 
dans  fes  idées , & la  douleur  lui  ferma 
Ja  bouche.  J’ai  entendu  plufîeurs  fois  % 
Abdeker.  Tome  1V%  C 
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zl  eft  vrai,  dit  alors  Abdeker  le 
tan  faire  l’éloge  du  grand  capitaine 
dont  vous  arrolêz  les  cendres  aujour- 
d’hui de  vos  larmes.  Les  obüacles  que 
le  roi  d’Albanie  mettoit  aux  progrès 
de  fes  armes , rendoient  le  triomphe 
de  l’empereur  ottoman  plus  éclatant. 
L’intrépidité  , la  valeur  guerrière 
étoient  les  qualités  les  plus  analogues 
au  caradère  ferme  de  Mahomet , & il 
les  refpedoit  par-tout  où  il  les  rencon- 
troit.  Mais  les  efpérances  qu’il  con- 
çut à la  mort  de  ce  héros,  effacèrent 
bien  vite  quelques  regrets  défàvoués 
par  fbn  ambition.  Scanderbeg  n’eft 
plus , difoit-il , je  fuis  sûr  de  la  prife 
de  Croye  & de  la  conquête  de  toute 
l’Albanie.  Je  punirai  les  vénitiens  do 
Jeur  audace , & malgré  tous  leurs  efï 
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forts , je  fcumettraî  Négrepont,  C’eiî 
ie  port  affuré  des  flottes  vénitiennes. 
J’irai  en  perfbnne  les  détruire,  & 
jamais  on  n’aura  vu  porter  la  guerre 
avec  autant  de  vigueur , tant  par 
terre  que  par  mer. 

A ces  mots , Mo  cent  go  pâlit , & 
reprenant  la  parole  avec  une  vivacité 
extraordinaire , il  s’écria  : Oui , (ans 
doute  , la  mort  de  Scanderheg  fut 
l’époque  malheureule  de  notre  défàf- 
tre.  Permettez  que  je  retrace  ici  à 
vos  yeux  l’hiftoire  de  mes  malheurs 
& de  ceux  de  ma  république.  Ils  font 
tellement  unis  enfemble  , que  Mo^ 
cenigo  n’efl  infortuné  que  par  les 
malheurs  de  fa  patrie. 
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Atnoun  de  Moccmgo.  "Eloge  de  la 
propreté.  Beauté  des  bras  & des 
mains  , des  doigts  des  onglesm 

I-i’iLE  d*Eubée,  appelée  aujour- 
d’hui Négrepont  , eft  une  des  plus 
célèbres  de  la  Grèce  & des  plus  abon- 
dantes en  bled,  en  vin  & en  huile, 
ce  qui  la  rend  auffl  une  des  mieux 
peuplées.  Elle  efl  fituée  dans  la  par- 
tie occidentale  de  la  mer  Egée  , & 
détachée  des  côtes  de  la  Béotie  & de 
l’Attique  5 par  un  bras  de  mer  nom- 
mé i’Euripe  , fi  célèbre  par  l’irrégu- 
larité de  fes  courans.  Sa  capitale , 
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appelée  autrefois  Chalcis , & main- 
tenant Négrepont , du  nom  général 
de  rîle,  a fa  communication  avec  la 
terre  ferme  de  la  Béotie  par  un  pont 
qui  traverfe  l'Euripe.  Les  grecs  Sc 
les  latins  y vivoîent  dans  une  parfaite 
union  , & étoient  d’autant  plus  encou- 
ragés à défendre  leur  liberté , qu’ils 
ejfpéroient  des  (ecours  qu’on  leur  avcit 
promis.  Paul  Eri^o  , homme  refpec- 
table , y commandoit  pour  les  véni- 
tiens , en  qualité  de  provéditeur, 
C’étoit  le  père  de  la  jeune  héroïne 
qui  lança  dans  mon  cœur  les  pre^ 
miers  traits  de  l’amour  & le  germe 
de  la  noire  mélancolie  qui  doit  em- 
poifonner  le  refte  de  mes  jours. 

A peine  avois-je  atteint  mon  qua- 
trième lullre  y que  je  brûlois  de  me 
C iij 
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fignaler  dans  l’art  militaire.  Tous  meS' 
pareils  avoient  porté  les  armes  avec 
quelque  diftindîon , & avoient  mé- 
rité les  égards  de  la  république.  J’ob- 
tins facilement  de  l’emploi  , & l’on 
me  donna  le  commandement  de  quel- 
ques renforts  qui  paflbient  à Négre- 
pont.  Arrivé  à la  capitale , je  fus  re-< 
mettre  au  provéditeur  les  dépêches 
dont  j’étois  chargé.  Je  vis  en  même 
tems  fa  fille,  dont  la  beauté  frappa 
aufli  vivement  mes  yeux  înattentîfs, 
qu’un  éclair  qui  paroît  dans  l’obfcu- 
rîté.  Ce  fentiment  étoit  trop  doux 
pour  que  je  ne  m’y  livrafTe  pas  tout 
entier.  Je  rendis  de  fréquentes  vifites 
au  provéditeur  pour  avoir  occafîon 
de  voir  plus  fouvent  fa  fille  & for- 
mer une  connoifTaiice  plus  intime 
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avec  elle.  Il  ne  (e  préfenta  aucun  obfia«* 
de  ; j’eus  l’afFedion  du  père  , auquel 
j’étois  recommandé  au  nom  de  toute 
la  république  , de  forte  qu’il  me  trai* 
toit  avec  une  certaine  diftinéllon.  Je 
ne  tardai  pas  non  plus  à m’appercevoir 
que  mes  foins  ne  déplaifoient  pas  à la 
fîile , & que  J’avois  peut-être  fait  fur 
elle  la  même  impreffion  qu’elle  avoit 
faite  à mon  cœur. 

^Jnne  Eriio  avoit  au  plus  dix-huit 
ansj  elle  étoit  grande  & bien  faite; 
(à  démarche  étoit  grave , fbn  air  ma-^ 
jefiueux , fon  nez  un  peu  aquilin  ^ 
ibn  œil  noir  , fbn  regard  noble  & 
împofànt.  On  auroit  pu  la  mettre  au 
nombre  de  ces  beautés  fières , qui  im- 
priment autant  de  refped  que  d’a- 
xnour.  Mais  je  n’ai  jamais  rien  vu  de 
C iv 
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fi  admirable  que  les  bras  & les  maillé 
de  ma  chère  Eri:^o,  Je  les  vols , )e  les 
tiens  encore.  Que  ne  puis-je  vous  en 
faire  la  peinture  l Les  termes  ne  man- 
quent pour  vous  en  exprimer  le 
charme  & la  perfeftion.  Comment , 
hélas  ! pourroit-on  peindre  le  fentl- 
ment  ! Ces  bras  fembloient  moulés 
par  l’Amour  , & fornioient  par  leur 
rondeur , qui  diminuolt  impercepti- 
blement 5 une  cfpèce  de  cône  ren- 
yerfé.  Iis  étaient  auffi  blancs  & aufïl 
unis  que  l’albâtre  ; ils  étolent  auflï 
éclatans  que  le  col  du  cygne  qui  (e 
baigne  dans  les  eaux  du  Caïflre  & du 
Méandre.  Ses  mains  étoient  potelées 
& bien  arrondies , les  doigts  étoient 
menus, délicats , & reiïembloient  affezi 
bien  à ces  fuleaux  d’ivoire  avec  le& 
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quels  les  reines  filent  la  foie  Sc  le  lin  , 
ou  plutôt  on  aurolt  dit  que  fes  mains 
étoient  celles  de  l’Aurore,  qui,  avec 
les  doigts  de  rofe  & de  fafran , ouvre 
les  portes  de  l’Orient. 

Dans  ces  momens  délicieux  , ou 
après  lui  avoir  répété  cent  fois  que 
je  l’aimols  , & que  je  ne  me  iaiïbis 
pas  de  le  redire  , ni  elle  de  m’écou- 
ter, je  lui  demandois  par  quelle  vertu 
lêcrette  elle  entretenoit  fes  bras  8c 
fes  mains  dans  cette  fraîcheur  & dans 
cet  état , qui  charmoient  .les  yeux  de 
tous  ceux  qui  les  voyoient.  Je  lui 
felfôis  de  pareilles  quc-flions , parce 
que  je  favois  qu’elle  prenoit  plaifîr 
à connoître  tout  ce  qui  tend  à con- 
server la  beauté,  Sc  je  vous  parle  ici 
de  tous  ces  détails,  parce  que  je  fai^ 

C y. 
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que  vous  vous  intéreiTez.  également 

à l’entretien  & à la  parure  des  grâces. 

Toujours  elle  me  répondoit  avec 
autant  de  bonté  que  de  tendrefTe.  J’é- 
tois,  me  difolt-elle , fille  unique  d’une 
mère  qui  me  chérifToit  tendrement 
& dont  j’étois  le  leiil  objet  des  occu- 
pations. Jaloufe  de  me  conferver  le 
peu  d’appas  que  j’avoîs  reçus  de  la 
nature  ^ elle  me  donnoit  les  leçons 
les  plus  importantes  de  la  propreté. 
Ma  chère  enfant , me  répétoit  - elle 
fouvcnt,  on  tire  moins  d’avantages 
de  quelques  traits  réguliers  , que  du 
foin  qu’on  a de  les  tenir  dans  une 
netteté  qui  leur  donne  un  nouvel  éclat. 
Vous  voyez^  dans  les  campagnes  d’in- 
nocentes bergères  qui  n’ont  d’autre 
hûn  que  les  eaux  courantes  d’un  ruif- 
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lèau  ; qui  n’ont  d*autre  miroir  que 
le  crMal  pur  d’une  fontaine  ; qui  n’ont 
d’autre  parure  qu’une  toile  groflière , 
mais  blanchie  par  les  pleurs  de  l’au- 
rore dans  la  faifon  des  fleurs  : eh 
bien  , ces  jeunes  bergères , malgré 
leur  fîmplicité  , malgré  leur  naïveté  , 
malgré  la  rudelTe  de  leurs  traits , ont 
une  chair  appétiflànte  & plus  fédui- 
lante  que  celle  qui  eft  chargée  des 
apprêts  de  la  coquetterie.  La  propreté 
femble  mettre  un  vernis  enchanteur 
(ur  toute  la  peau , qui  fixe  encore 
plus  les  regards  que  les  charmes  de  la 
beauté.  Vous  voyez  au  contraire  dans 
les  villes,  des  perfbnnes  nées  dans  une 
certaine  opulence,  foupqonnées d’avoir 
requ  une  meilleure  éducation  , pour- 
vues de  toutes  les  Inventions  de  l’art 
C vj 
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Çour  embellir,  bien  loin  d’attîreï* 
l’attention , reflet  dans  l’oubli.  Elles 
peuvent  être  plus  belles  que  ces  ber- 
gères qui  font  continuellement  brû- 
lées par  l’ardeur  du  foleil  & expofées 
aux  intempéries  de  l’air  ; leurs  traits 
îbnt  plus  fins , plus  délicats,  plus  ré- 
guliers , mais  ils  ibnt  moins  féduc-i 
ieurs.  Je  me  tais  fur  ces  perlbnnes 
qui  dégoûtent  par  leur  malpropreté 
& leur  négligence.  Elles  ne  méritoient 
pas  que  les  grâces  les  regardaflent 
d’un  œil  favorable , au  moment  de 
leur  naiflance.  Une  peau  crafleufe  , 
un  front  gras , un  viflige  barbouillé  , 
font  détourner  la  vujs  au  lieu  de  l’ap-^ 
pliquer.  On  méconnoît  la  beauté , 
ou  plutôt  on  n’a  pas  le  tems  de  la 
greconnoître  dan§  des  fujets  qui  m 
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ïâvent  pas  l’honorer  ; car  le  premier 
hommage  du  aux  grâces  efi  la  pro- 
preté. 

Ma  mère  , continuolt  En\o , en 
me  didant  les  loix  générales  de  la 
propreté  , me  donnoit  auffi  quelques 
préceptes  particuliers.  Elle  me  dé- 
fendolt  de  laver  mes  bras  & mes  mains 
dans  une  eau  trop  chaude  ou  trop 
froide.  L’excès  de  chaleur  ou  de  froid 
gerce  la  peau , la  ride  & la  rend  fort 
rude.  Elle  me  confeillolt  encore  d’é- 
viter les  imprelïions  de  l’air , im- 
médiatement après  que  j’avois  lavé 
mes  mains.  Pendant  les  grandes  cha- 
leurs , elles  fe  liaient  à un  air  trop 
libre  ; pendant  les  grands  froids  , elles 
fe  gercent  & font  fujettes  aux  ange-» 
lures.  Une  fimgle  précaution  pç\^t 
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prévenir  tous  ces  mauvais  effets,  c’efl 
de  ne  pas  fôrtir  fans  avoir  mis  des 
gands  ou  des  mitaines.  On  en  fait 
de  fil,  de  (oie  & de  diverfes  étoffes  5 
mais  les  plus  convenables  font  de  peau 
repaffée , ils  rendent  les  mains  plus 
douces  & plus  luifantes.  On  rend  de 
même  Ja  peau  des  mains  plus  douce 
en  les  lavant  avec  des  pâtes  d’amandes. 
Les  amandes  contiennent  une  huile 
qui  lubréfie  l’épiderme  & qui  lui 
donne  toute  la  fbupleffe  néceffaire  (i)« 
Une  main  trop  exercée  par  des  tra- 
vaux durs  8c  fatigans  , perd  là  belle 
forme  , s’allonge  & devient  calleufe  , 
comme  il  arrive  aux  ouvriers  qui 
gagnent  leur  vie  par  des  exercices 
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pénibles.  Les  uns  ont  une  main  pres- 
que carrée,  dont  les  doigs  (ont  plats 
aux  extrémités  ; les  autres  ont  les 
doigts  recourbés  en  dehors  , ou  repré- 
Tentant  un  harpon  qu’on  s’imaginerolt 
être  toujours  prêt  à égratigner. 

Telles  étoient  à peu  près  les  ré- 
ponles  que  me  donnoit  mon  aimable 
JEr/p.  Mais  reprenant  bientôt  le  lan- 
gage que  notre  amour  nous  inipirolt, 
nous  nous  promettions  l’attachement 
de  la  colombe  , la  volupté  'vive  du 
paflêreau , & la  fidélité  de  la  tourte- 
relle. 

Je  fiils  fort  contente  de  ce  que  je 
viens  d’apprendre  , dit  Fatmé ^ ce- 
pendant une  chofe  piqueroit  encore 
ma  curioficé  , ce  feroit  de  lavoir  ce 
qui  peut  çontrjibuer  à la  beauté  des 
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ongles,  qui  font  eux-mêmes  rorne-- 
ment  des  doigts.  Permettez  - moi  de 
vous  interrompre  ici , Mocenigo  : 
je  ne  puis  trouver  une  occafion  plus 
favorable  pour  m’inftruire  de  cet 
objet. 

Les  ongles , dit  Abdeker , (ont  une 
efpèce  de  corne  qui  aboutit  à l’ex- 
trémité de  chaque  doigt.  On  y dif- 
tingue  communément  trois  parties  ; 
fàvoir  , la  racine , le  corps  & l’extrê- 
mité.  La  racine  efl  blanche  , de  la 
figure  d’un  croiflant , & cachée  pour 
la  plus  grande  partie  fous  un  repli 
fémilunaire  que  forme  la  peau  ; de 
forte  que  le  croiflant  de  l’ongle  & le 
repli  de  la  peau  font  à contre- fens 
l’un  de  l’autre.  Quelquefois  la  peau 
fê  prolonge  fur  ce  croiffant , le  ça- 
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cîie  & récllpfe  tout-à-faIt,Il  faut  avec 
un  infirument  tranchant  enlever  cette 
excroiflance  cutanée  qui  défigure 
l’ongle  en  le  rapetiflànt. 

Le  corps  de  i’ongle  eft  latéralement 
voûté  ; il  efl  tranfparent  & de  la  cou- 
leur de  la  peau  qui  l’environne.  Si 
le  corps  de  i’ongle  efl  applati  , s’il 
eft  marqué  de  taches  blanches , s’il 
eft  d’une  couleur  jaunâtre , brune  ou 
livide  , il  déplaît  à la  vue  , parce  qu’il 
ne  lui  préfente  pas  ce  contour  & cette 
couleur  agréables  qu’il  reçoit  ordi- 
nairement des  mains  de  la  nature.; 
Par  divers  accidens , il  peut  s’épan- 
cher du  fâng  Ibus  l’ongle  , il  peut  s’y^ 
amafler  du  pus,  comme  il  arrive  dans 
les  pinçons  & les  panaris.  Il  y a tout 
lieu  de  craindre  alors  que  l’ongle 
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tombe , (ur-tout  (î  le  mal  eff  confî- 
dérable.  Il  efl  vrai  que  la  nature  ré- 
pare cette  perte  en  fubflituant  un 
autre  ongle  au  précédent.  Mais  on 
peut  perdre  au  change,  & dût -on 
avoir  un  ongle  plus  beau,  le  plaifîr 
qu’on  en  auroit  ne  compenlerolt  ja- 
mais la  douleur  qu’on  auroit  relTentie 
pour  le  mériter.  Les  fibarites , peuple 
voluptueux , fous  la  protedion  de  Vé- 
nus , ont  le  foin  de  cirer  leurs  ongles 
pour  les  rendre  lui  (ans  & les  entre-^ 
tenir  dans  ce  brillant  qui  frappe  l’œil 
agréablement. 

L’extrémité  de  l’ongle  croît  fort 
facilement  & n’ell  point  attachée  à 
ia  peau.  La  pouffière  & des  petites 
ordures  (e  cachent  aifément  delfous, 
fi  on  n’a  le  loin  de  les  couper  de  tems 
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tn  fems.  Il  ne  faut  pas  le  faire  iâns: 
une  certaine  attention  ; car  l’ongle 
doit  prendre  exadement  le  contour 
du  bout  du  doigt , il  faut  donc  évi- 
ter la  méthode  de  ceux  qui  rognent 
leurs  ongles  de  trop  près  , ou  qui  les 
coupent  carrément , ils  ignorent  les 
belles  formes  que  la  nature  a pris  plaî- 
fîr  à donner  à chaque  chofe.  D’autres 
perfbnnes  inattentives  rongent  leurs 
ongles  & les  déchirent  avec  leurs 
dents.  C’efl  un  défaut  dont  elles  doi- 
vent fe  corriger,  en  failânt  réflexion 
qu’elles  ne  peuvent  cacher  ces  mar-^ 
ques  de  leur  négligence  ou  de  leur 
étourderie.  Dans  la  jeuneffe  on  peut 
réformer  les  vices  de  ces  ongles , foît 
trop  courts  , (bit  mal  taillés  ; fi  on 
les  laifle  grandir  pendant  quelque 
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tems  & qu’on  ne  les  coupe  point  trop 
près  de  la  partie  qui  eft  vive  & fen- 
lîble.  Peu  à peu  Pextrêrnîté  du  doigt 
fe  trouve  recouverte  , & l’on  donn» 
à l’ongle  la  forme  qa’ü  doit  avoir  (i). 
En  évitant  d’avoir  des  ongles  trop 
courts  y il  ne  faut  pas  imiter  la  bi- 
zarre coutume  de  certains  peuples  qui 
regardent  les  grands  ongles  comme 
les  lignes  diftindifs  de  la  noblelTe  ^ 
tellement  qu’un  ongle  de  quatre  pou- 
ces de  longueur  , ell  plus  eflimé  que 
quatre  cents  ans  de  noblelTe  de  père 
en  fils.  Chaque  pays , chaque  coutume^ 
Mais  c’ell  avec  railbn  que  dans  nos 
contrées,  on  regarde  les  grands  ongles 
comme  une  marque  de  malpropreté 
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^ du  peu  de  foin  qu’ôn  prend  de  ù. 
perfonne.  Il  n’eft  permis  qu’aux  phi- 
lofbphes  de  paroître  dans  la  Ibciété 
•avec  de  longues  barbes  Sc  de  grands 
ongles*  Les  études  profondes  aux- 
quelles ils  font  fu.  pofés  s’adonner  , 
les  excu(ent  de  négliger  certains  dé- 
tails de  parure  que  toutes  les  autres 
perfonnes  ne  peuvent  mépriler  fans 
fè  rendre  ridicules;  encore  ces  phî- 
lofophes  ne  font-ils  pas  à l’abri  de  la 
cenfure.  La  propreté  n’ed  pas  incom- 
patible avec  la  Icience , & en  appre- 
nant à Ce  connoître  foi-même  , on  doit 
s’inflrulre  de  la  manière  dont  il  faut 
vivre  avec  le  relie  des  hommes , de 
la  manière  dont  on  doit  plaire  aux 
autres  * ou  du  moins  de  la  manière 
dont  on  ne  leur  fera  pas  infupportable; 
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C’efl-là  (ans  doute  l’étude  la  plus  îif- 
téreflante.  Car  à quoi  bon  fe  connoî- 
tre , fi  l’on  i^e  fait  pas  faire  uiâge  des 
principes  qui  réfultent  de  la  coa-; 
aoiflance  de  foi-méme  ? 


CHAPITRE  IV- 

Suite  des  amours  de  Mocenigo^ 


Peine  le  médecin  eut-il  fini 
de  parler  que  Mocenîgo  reprit  aînfi 
(on  hifioire  : Autant  épris  de  la  bonté 
du  caractère  d’jE’r/^o,  que  des  charmes 
de  toute  fa  perlbnne  , Je  lui  Jurois 
une  fidélité  inviolable.  Elle  me  ré- 
pondit que  feul  j’obtiendrois  (à  main, 
& qu’elle  n’ignoroît  pas  que  fbn  père 
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me  la  deflinoît  ; main  précieufe  avec 
laquelle  j’obtenois  le  cœur  de  mon 
amante*  Déjà  mes  parens  m’avoient 
accordé  leur  confentement  ; déjà  le 
provéditeur  en  avoit  înllruit  là  fa- 
mille & préparolt  les  noces  , lorfqu’il 
fallut  moins  longer  à notre  bonheur 
qu’à  défendre  la  caule  publique. 

Mahomet , à la  tête  d’une  armée 
de  cent  vingt  mille  combattans,  par- 
tit de  Conllantinople , & prit  par 
terre , julqu’en  Béotie  , la  route  de 
Négreppnt.  Sa  flotte  , cornpofée  de 
trois  cens  voiles  & Ibutenue  de  cent 
vingt  galères , étoit  montée  de  douze 
mille  hommes  pour  les  débarque- 
mens. 

Elle  fut  mile  fous  la  conduite  du 
yüîr  Maçhmut  y qui  vint  mouüiôJ? 
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au  détroit  de  l’Euripe.  Ses  troupes 
ayant  débarqué  dans  l’Ile , elles  pil- 
lèrent d’abord  quelques  villes  ; niai^ 
's’étant  approchées  de  la  capitale  pour 
en  infulter  les  dehors  ^ elles  furent 
vigoureufêment  repouflees  par  une 
(ortie  de  vaillans  guerriers  que  je 
commandois.  Plus  furieux  & plus  ir- 
rités qu’une  tigrefle  à laquelle  on  a 
enlevé  (es  petits  , ces  guerriers , au 
nom  leul  de  leur  patrie , déchiroient 
avec  une  ardeur  incroyable  le  flanc 
de  ceux  qui  les  menaçoient  d’une 
honteufe  lèrvitude. 

Le  fulran , arrivé  (îir  les  bords  de 
l’Euripe  , fit  conftrulre  un  pont  de 
bateaux  & palTa  dans  Pile , prenant 
fcn  quartier  à mille  pas  de  la  ville. 
Après  avoir  arrangé  les  batteries , il 

fit 
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fit  iommer  la  place  avec  des  menaces 
& des  promefies  qui  furent  également 
xnéprlfées.  Il  prefla  extraordinairement 
le  travail  des  tranchées  & l’exécution 
de  l’artillerie,  croyant  que  les  affi- 
duités  hâteroîent  les  progrès  de  l’en- 
treprile  ; mais  il  y a lieu  de  douter 
fi  ces  ficges  où  il  fe  trouvoit  en  per-^ 
Tonne  n’en  devenoient  pas  plus  opi-^ 
niâtres,  & fi  là  préfence  n’étoit  pas 
un  obfiacle  à la  (bumifiron  des  affiégés. 
Sans  doute  qu’après  les  exemples  de 
tant  de  capitulations  violées  par  fbn 
ordre,  il  trouvoit  encore  dans  chaque 
citoyen  , la  réfiilance  de  Thonnête 
homme  & celle  du  défefpéré*  Il  y parut 
aux  efforts  infignes  que  firent  à l’envî 
les  grecs  & les  vénitiens , & même  à 
l’inrrépidité  des  ^femmes  qui  y don* 
Asdeker,  Tome  IV.  D, 
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lièrent  les  plus  grandes  preuves  de 
valeur.  Menacées  d’un  honteux  efcla- 
vage  & de  mille  indignités  qu’elles 
n’auroient  pas  appréhendées  d’un  vain- 
queur plus  chafte  & plus  exaâ:  à te- 
nir fà  parole , elles  laifsèrent  aux  en- 
fans  l’ufage  des  pleurs  & des  cris* 
Renfermant  des  fentimens  mâles  dans 
un  cœur  féminin  , elles  paroiffent  à 
chaque  attaque  ; elles  courent  fur 
la  brèche  les  armes  à la  main  ; elles 
volent  aux  endroits  où  le  danger  eft 
le  plus  preflant,  elles  fe  mêlent  fi 
avant  dans  le  combat , qu’il  en  refie 
toujours  un  grand  nombre  égorgées  , 
comme  autant  de  viétimes  de  l’hon- 
neur & de  la  liberté.  La  jeune 
prétend  me  le  difputer  en  faveur, 
5c  croit  mériter  davantage  mon  efii- 
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me,  fi  à toutes  fes  grandes  qualités 
elle  joint  la  bravoure.  Déjà  indi- 
gnée de  ce  que  Mahomet  , par 
fes  anibitieufes  démarches  , retarde 
rinfiant  de  notre  union , elle  {e 
met  à la  tête  de  ces  femmes  cou- 
rageufes  Sc  les  anime  au  carnage.  On 
l’a  vue  plufieurs  fois  defcendre  dans 
le  camp  ennemi  , défier  le  turc 
au  combat,  & braver  les  périls  & la 
mort. 

Trois  fois  Tennemî  avoît  attaqué 
ïios  murailles  avec  toutes  fes  forces 
réunies , trois  fois  il  avoit  été  re- 
pouffé  avec  un  horrible  carnage.  Alors 
îe  fultan  comprit  que  dans  des  occa^ 
fions  auffi  décifives  , il  étoit  néceC- 
faire  de  joindre  Tartlfice  à la  force. 

Il  corrompit  dans  la  place  Thomas 
D ii 
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Schiavo  qui  y commandoît  rartille^ 
rie  & un  corps  de  cinq  cens  fufilîers 
kaliens.  Cet  homme  étoit  roux  , avoit 
Toeil  hagard  & le  vifage  parfemé  de 
taches  de  roufleur.  La  plante  de  (es 
pieds  & le  creux  de  (es  aifelles  exha- 
loient  une  odeur  fétide  & infiip-i 
portable  (i). 

Ce  traître  promit  d’introduire  les 
turcs  par  le  pofte  qu’il  défendoît,  & 
employa  (bn  neveu  dans  cette  lâche 
négociation  ; tous  deux  furent  apper* 
(çus  plufîeurs  fois  (iir  les  murailles  de 
la  ville  , conférant  avec  les  turcs.  Ce 
moyen  les  expolbit  trop  & n’étoit  pas 
fuffilânt  pour  traiter  leur  noir  com-^ 
plot.  Ils  entretenoient  leur  correl^ 


(i)  Voyez  robfervation  III^ 
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pondance  par  des  flèches  chargées  de 
lettres  & tirées  réciproquement  du 
camp  dans  la  villç.  Le  génie  înfer-H 
nal  qui  avoit  machiné  ce  fatal  pro- 
jet , ne  put  le  conduire  heureufement 
à la  fin.  Une  de  ces  flèches  tomba  aux. 
pieds  de  la  jeune  Eri^^Oy  au  moment 
qu’elle  ailoit  fur  les  remparts  exa- 
miner la  dilpofition  du  camp  ennemi* 
Elle  ramaflTe  la  lettre,  l’ouvre  & voit 
en  frémilTant  que  le  fultan  répond  aux 
avis  fecrets  que  Schiavo  lui  donne* 
Chères  compagnes,  s’écria- 1- elle  , 
vous  qui  vengez  avec  moi  votre  pa-^ 
trie , nous  fommes  trahies.  En  vain 
venons-nous  aujourd’hui  reconnoitre 
des  endroits  que  nous  devons  défendre, 
& les  bataillons  que  nous  devons  at- 
taquer. Un  traître  démafque  nos^  de& 
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lêins  & rend  inutiles  nos  plus  fermer 
xéfolutions.  Qu’il  périffe  l’indigne  ci- 
toyen qui  {àcrlfie  ù.  patrie  à Ton  vil 
intérêt  & à fà  facrilège  ambition. 
Qu’il  périlTe  , & que,  fon  fupplice 
effraie  les  lâches  qui , à fbn  exem- 
ple, livrent  indignement  à l’ennemî 
leurs  pères,  leurs  frères,  leurs  amis, 
leurs  concitoyens. 

Elle  dit , & à l’inffant  elle  porta  la 
lettre  à Ibn  père,  qui  pâlit  d^horreur 
^ jura  la  perte  du  monlîre  qui  avoit 
imaginé  un  pareil  crime.  Le  bruit 
fe  répandit  dans  la  ville  qu’un  offi- 
cier italien  entretenoit  des  intelli- 
gences fecreltes  avec  l’empereur  mu- 
fulman.  Le  perfide  Schiavo  eut  la 
hardieffe  de  s’en  plaindre  comme 
à^une  calomnie,  & faifant  mettre  la 
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compagnie  fous  les  armes  dans  la 
grande  place,  menaça  de  paiTer  au 
fil  del’épée  ceux  qui  foupçonneroient 
ibn  innocence*  Sa  fureur  prête  à écla- 
ter , fut  prude^nment  adoucie  par  la 
modération  du  provédlteur , qui , 
pour  lever  toute  défiance,  vint  fans 
lîiite  Taborder  d’un  air  affable  & d’un 
front  qui  n’étolî  ni  chargé  d’aucun 
ombrage  , ni  capable  d’en  donner  5 
feignant  de  tout  ignorer  , il  lui  tou- 
che dans  la  main  , & l’invite  fi  obli- 
geamment à venir  dîner  chez  lui  , 
qu’il  ne  put  le  refulèr  à cet  hon- 
neur. Auffi-tôt  qu’il  fut  entré  dans 
la  (aile , l’intrépide  Erh{0  (e  préfenta 
devant.  Crois  - tu  m’effrayer  par  teè 
menaces  , ame  vile  que  je  méprile^ 
lui  dit  elle.  C’efi  moi  qui  fuis  ta 
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délatrice  & qui  (croîs  ton  boureau,^ 
fi  je  ne  craignois  de  (bulller  mon 
bras  dans  un  (âng  aufli  impur  que  le 
tien.  Gardes , qu’on  le  prive  d’un  air 
qu’il  effi  indigne  de  re£pirer.  A l’inC^ 
tant,  quatre  fatellltes' s’avancent  ^ 
étranglent  le  perfide  , & le  fufpen^ 
dent  par  un  pied  aux  barreaux  de  la 
fenêtre  même  d’j?/7:jo , qui  avoit  dé-- 
couvert  la  confpiration  & qui  avoit 
ordonné  le  fupplice. 

^J’étols  préfent  à cette  aéllon , & 
je  n’étois  point  prévenu  de  cette  fcène' 
tragique,  mon  (âng  (e  glaça  dans  mes. 
veines  , & mes  cheveux  fe  héri(sèrent 
fiir  ma  tête  ; tandis  qu’£r/:jo , pleine 
de  fermeté  & animée  par  ce  zèle , 
qui  venge  l’innocent  & qui  punit  le 
çoupable , (èmbloit  une  prêtreÇè  qu^ 
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immole  une  viâîme  au  génie  pro-i 
teneur  de  fà  patrie.  J’aurois  penfé 
qu’un  tel  fupplice  auroît  du  effrayer 
tous  les  trakres  ; mais  la  perfidie  y en 
dégradant  les  fentîmens  y va  quelque-; 
fois  jufqu’à  les  anéantir.  Un  autre 
officier  italien  , nommé  Fiorio  di 
Nardone , eut , après  Schiavo  , le 
commandement  de  cinq  cens  fantaP- 
fins,  & fê  noircit  du  même  crime.  Il 
Indiqua  aux  turcs  un  endroit  bien 
foible  des  murailles  que  leurs  batte-i 
ries  avoient  négligé , & dont  les 
défenfès  tomboîent  en  ruine.  Les 
mufulmans  y pointèrent  leur  artille-i 
rie , & nous  n’eûmes  plus  d’autre  et 
pérance  que  dans  notre  armée  navale^ 
Nous  appelons  Canalis  à notre 
cours  5 fà  flotfe  faifoit  face  au  camjg 
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ennemi,  les  vents  8c  les  courans 
ctoîent  favorables  pour  venir  inful- 
ter  le  pont  qui  traverfoit  TEuripe  , 
8c  tâcher  d’ôter  aux  turcs  les  reffour- 
ces  des  convois  qui  leur  venoient 
d’Athènes  & de  Thèbes  ; vrai  moyen 
d’affamer  8c  de  faire  périr  leur  ar« 
mée. 

Canalts  refie  tanquille  o\i  plutôt 
dans  une  puniffable  indolence.  En 
vain  tout  l’équipage  demande  le  com- 
bat , en  pouflant  de  grands  cris  pour 
répondre  aux  clameurs  des  afïiégés  , 
qui , du  haut  de  leurs  remparts,  de- 
mandent du  fecours  & follicitent  la 
flotte  de  venir  à l’abordage.  Deux 
frères  grecs , de  l’iie  de  Candie  , vrais 
modèles  de  courage  & dont  le  nom 
ipérite  d’être  tranfmis  à la  poftérité  ^ 
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les  deux  P/:f  qui  commandoient 
chacun  un  vaifTeau  , s’offrirent  à venic 
brûler  le  pont.  L’amiral,  homme  de 
lettres  & méchant  foldat,  après  avoic 
balancé  entre  l’attaque  Sc  la  retraite, 
jetta  les  yeux  fur  Pierre  Canalis , Ibn 
fils  unique,  qu’il  aimoit  paflionément 
& qui  , dans  un  âge  encore  tendre  , 
étoit  effrayé  du  péril , il  communi- 
qua fi  vivement  la  peur  à fôn  père  , 
qu’il  détourna  le  combat. 

Pendant  ces  délibérations,  l^alarme 
efl:  fi  grande  dans  le  camp  des  turcs  , 
que  le  fultan  propofe  de, retirer  & de 
faire  paffer  Ton  armée  fur  la  terre 
ferme  avant  que  le  pont  fût  ruiné. 
Mais  le  vifir  Machmut  lui  en  ôte 
la  penfée,  en  lui  faifant  obferver  la^ 
manœuvre  de  la  flotte  vénitienne  9 
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îl  lui  confellle  de  jetter  en  Pair  la 
feaguétte  de  fer  qu’il  tient  en  main, 
fîgnal  ordinaire  de  la  bataille.  Les 
conjedures  du  vi/îr  furent  jufles  ; la 
flotte  s’éloigna  des  terres , malgré  le 
cri  du  foldat  qui  demandoit  à aller 
à l’ennemi  & qui  fouffroit  impatiem- 
ment qu’on  réprimât  fbn  bouillant 
courage.  Déjà  la  main  eft  levée  , le 
fultan  jette  la  baguette  de  fer  , ^ 
l’aiTaut  efl  décidé  pour  le  lendemain. 
Jour  fatal  & terrible  , où  ceux  qui 
étoie^t  dan^  Ncgrepont  dévoient  per- 
dre , foit'Ia^yië^,  foît  la  liberté;  où 
m’étoient  refervés  les  plus  grands 
malheurs  qui  puiffent  jamais  mena- 
cer la  tcfe  d’aucun  mortel. 

Le  fiège  avoit  déjà  duré  trente 
jours  5 avoc  cette  différence  entre  les 

deuK 
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deux  partis  , que  les  turcs  recevoient 
incefl&mment  du  renfort,  Sc  que  les 
aiTîégés , couverts  de  bleffures  & épiû- 
par  la  fatigue  , a voient  perdu  toute 
cfpcrance  de  fècours.  Néanmoins 
nous  combattîmes  à l’aflaut  du  lende- 
main avec  une  rélolution  incroyable  ; 
enfin  la  vîdolre  fe  déclara  pour  le 
plus  grand  nombre  , & l’endroit  foî- 
ble , indiqué  par  le  traître,  fut  forcé# 
Les  turcs  Ce  répandirent  par  toute  la 
ville  avec  leur  furie  accoutumée.  Par- 
tout on  vit  couler  le  fiing  à grands 
fiots , & l’on  entendit  les  longs  gé- 
milTemens  de  ceux  qui  expiroient 
dans  ia  rage  & la  douleur.  Je  veux 
encore  m’expofèr  aux  meurtres , aux 
facrilèges , à .la  défolation  que  cette 
yiéleire  entraîne  après  elle  ; mais  un 
AedekePv.  Time  E 
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janiffaîre  me  porte  fur  la  tête  un  fi 
terrible  coup  ^ que  je  tombe  lîir  un 
monceau  de  cadavres  dont  le  (âng 
furaoit  encore.  Mes  membres  (e  roî- 
dirent , & je  n’exiftois  plus  ; à moins 
que  ce  fbit  encore  exifler  que  de 
n*avoir  plus  ni  fentimens , ni  pen- 
fées.  Lé  nombre  des  cadavres  efi  fi 
grand , que  le  vainqueur  efi  obligé 
de  les  faire  jetter  dans  i*Euripe  , pour 
éviter  la  corruption  de  l’air.  Le  fol- 
dat  avide  me  dépouille , & vers  le 
déclin  du  jour  me  traîne  fur  le  ri- 
vage. Je  ne  donne  encore  aucun  figne 
de  vie  ^ & l’on  me  jette  comme  les 
autres  dans  les  eaux , qui  étoient  teintes 
du  iang  de  tant  de  braves  guerriers, 
& qui  leur  fervoient  de  fépulture.  La 
fraîcheur  de  Teau  frappa  fi  vive-t 
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ment  mes  fens,  qu’elle  m’en  rendit 
l’ulâge.  Je  fus  emporté  pendant  quel-» 
que  tems  par  le  courant  du  fleuve  ; 
bientôt  je  fis  machinalement  quel- 
qu’effort  pour  m'empêcher  d’être  fuf- 
foqué.  J’arrivai  enfin  fur  la  côte , nud, 
tranfi  de  froid , enveloppé  des  feules 
ténèbres  de  laj  nuit  , & ne  fâchant 
de  quel  côté  diriger  mes  pas.  Je 
craîgnois  de  tomber  entre  les  mains 
des  turcs , cul  , s’ils  ne  m’eufTent  pas 
enlevé  le  peu  de  vie  qui  me  refloit  „ 
m’aurcient  accablé  de  fers  & d’op- 
probres. Falloit-îi  dans  cette  appré- 
henfion  me  coucher  fur  le  fable , 
attepdre  la  mort  qui  n’auroit  pas  tardé 
à venir,  me  trouvant  épuifé,  & par 
le  fang  que  j’avois  perdu  , & par  le 
défaut  de  feçours  & de  nourriture  I 

E ii 
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Mais  je  n’avois  aucune  nouvelle  âe 
ma  chère  Erlio.  Ce  fouvenir  me  ra- 
nima^ Sc  je  marchai  au  travers  des 
terres  que  je  ne  connoliïbis  point. 
Allons  5 me  difois-je  à moi-méme  , 
allons  mourir  auprès  d’elle  , fi  en  dé- 
fendant fà  patrie  , elle  eü  defcendue 
dans  la  nuit  du  tombeau  les  armes  à 
la  main.  Que  la  mort  réunifTe  deux 
cœurs  qui  n'ont  pu  être  enchaînés 
enfemble  par  le  nœud  le  plus  doux 
de  l’hymen.  Peut-être  que  l’indigne 
Mahomet  la  tient  en  fervitude  ! Al- 
lons rompre  lès  chaînes , poignarder 
rinfârne  qui  l’outrage  , & ne  mou- 
rons qu’après  être  vengé. 

Je  faifois  en  marchant  ces  trilles 
réüexions  & le  hafard  conduifbit  mes 
pas,  Vingt  fois  j[e  tombai  aççablé  de 
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fatigues.  Mes  jambes  me  refufoient 
leur  fervice  par  ia  foîbieiTe  & Tac- 
cablement  où  je  me  trouvois*,  fou- 
vent  je  me  fervois  de  mes  mains  pour 
avancer  vers  un  lieu  que  j’ignorois. 
Il  n’y  eut  que  mon  défefpoir  qui  me 
(butint  & qui  me  fit  lutter  contre  les 
horreurs  de  ma  deftinée.  J’entends 
quelque  bruit , j’approche  & je  di(^ 
tingue  quelques  paroles.  Je  heurte 
à la  porte  de  la  maifon  où  j’apper- 
çois  quelque  lumière  : on  m’ouvrit , 
êc  j’apprends  que  je  fuis  dans  les  faux- 
bourgs  de  Stora,  ville  que  les  turcs 
avoient  pillée  peu  de  tems  aupara- 
vant 5 & dont  les  habitans  n’avoient 
été  q>réfervés  d’un  maflacre  générai» 
qu’en  Ce  foumettant  à payer  tous  les 
ans  un  tribut  confidérable  à la  Porte 

E üj 


78  A B D E K E R* 

Ottomane.  Quelques  vieillards  qui 
railbnnoient  entr’eux  fur  les  malheurs 
de  Négrepont,  eurent  pitié  de  mon 
état  déplorable,  pansèrent  mes  plaies  ^ 
& m’offrirent  leur  demeure  comme 
un  aÇie  contre  les  rigueurs  du  fort. 
Au  récit  de  mes  peines,  ils  versèrent 
des  larmes  , me  donnèrent  quelques 
alirnens , & me  firent  préfènt  de  quel- 
ques mauvais  haillons  pour  me  cou- 
vrir. Les  vieillards  étoient  dans  une 
extrême  indigence , & ils  étoient 
obligés , malgré  leur  grand  âge  & leurs 
infirmités  , de  Ce  livrer  aux  travaux 
les  plus  durs , pour  amalTer  de  quoi 
difputer  leur  vie  aux  horreurs  de  la 
faim  & de  la  néceflité. 

Couché  fur  un  peu  de  paille,  je 
m’endormis  ; le  fommeil  répara  mes 
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forces.  Jeune  & vigoureux , je  ne 
tardai  pas  à me  rétablir.  J’offris  en- 
fuite  îe  peu  de  vigueur  que  j’avois 
recouvrée , à mes  hôtes  charitables  # 
pour  les  foulager  dans  leur  misère  , 
6c  fans  autre  intérêt  que  le  pain  que 
î’aurois  acquis  à la  fueur  de  mon 
front  5 de  forcer  pour  eux  la  terre  à 
produire  les  biens  qu’elle  donne  en 
abondance  à ceux  qui  la  cultivent 
avec  foin.  Mes  offres  furent  acceptées  y 
& j’en  conçus  une  jpie  d’autant  plus 
vive , qu’étant  fort  peu  éloigné  de 
la  ville  malheureule  qui  venoit  d’é- 
prouver le  courroux  d'un  infolent 
^ vainqueur , je  pourrois  apprendre 
dans  peu  le  fort  qui  avoît  été  rélervc 
à Erl-^o  & à fa  famille.  Defcendu 
du  faite  de  la  grandeur  au  feln  de 

E iv 
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rignominie  , je  fouiilois  !a  terre  3c  je 
cultivois  quelques  vils  légumes.  Etat 
plus  tranquille , il  eft  vrai , que  celui 
d’un  monarque  ou  d’un  minière  qui 
a tout  à craindre  lorf^u’il  fait  le  mal, 
& qui  ignore  s’il  plaît  lorfqu’ii  fait 
le  bien.  Que  je  goûtois  peu  la  paix 
de  cet  état  ! Je  gémlffoîs  dans  le  fond 
de  mon  cœur.  Connoiffant  le  courage 
& la  fierté  de  mon  aimable  maîtrelîe  , 
je  voyoîs  continuellement  le  glaive 
fu (pendu  fur  fâ  tête , & je  la  voyoîs 
préférer  la  mort  à l’opprobre»  Qu’au- 
rois-je  pu  faire  feul  contre  tant  d’en- 
nemis ? Perdre  ma  vie  par  témérité 
& perdre  celle  d’Æ'rqa  par  impru- 
dence. J’attendis  donc  du  tems , ce 
que  je  ne  pouvois  obtenir  par  la  force 
ou  par  l’intrigue  ; je  faifis  tous  les 
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nioyens  de  fktisfaîre  ceux  qui  m’a- 
voient  donné  du  fecours  , & j’efpé- 
rols  qu’un  jour  je  pourrois  revoir  ma 
patrie  & rentrer  dans  le  fein  de  ma 
famille  , fi  privé  dans  ces  climats 
de  ce  qui  pouvolt  m’y  retenir  , je 
trouvois  i’occafion  de  m’enfuir  fecré- 
tement, 

pirriMiiirowkK 

CHAPITRE  V. 

Mon  tragique  d^Eri\o% 

I L étoît  tems  que  j’apprlITe  la  fuite 
de  mes  infortunes.  Un  jour  que  j’étors 
fur  le  boulevard  qui  fert  de  prome- 
nade à toute  la  ville , j’apperçus  un 
officier  italien  qui  s’étolt  difiingué 
par  fà  valeur  dans  le  fiège  de  Né-; 

E y 


A B D s K E R* 


Si 

grepont.  Il  avoit  été  fait  prîfbnnîef 
lorfque  Mahomet  s’étoît  rendu  maître 
de  la  place,  & il  avoit  gémi  quel- 
que tems  dans  les  fers,  jufqu’à  ce  que 
le  halard  lui  offrit  une  occafîon  fa- 
vorable de  s’échapper.  Je  m’approchai 
de  lui , il  eut  beaucoup  de  peine  à 
me  reconnoître  ; mais  longeant  peu 
à rinfiruire  de  mes  propres  aventures, 
je  le  priai  de  m’inflruire  du  fort  de 
la  jeune  En\o  Sc  de  celui  de  fon 
père. 

Le  provéditeur,  me  dit- il,  après 
avoir  donné  les  plus  grandes  marques 
de  valeur  fur  la  brèche , & difputé 
des  barrières  & différens  retranche- 
mens , fe  retira  dans  la  fortereflè. 
Là , fbn  opiniâtreté  à fê  défendre 
lui  donna  le  tems  de  capituler  & 
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de  demander  la  foi  du  fultan  pou* 
sûreté  de  (a  vie.  Ce  fut  aufli  dans 
ce  moment  que  ce  prince  ajouta  à {k 
férocité  naturelle  la  raillerie  & les 
fubtilités  d^un  ferment  ambigu  & 
captieux.  Il  promit  au  provéditeur 
d’épargner  (a  tête  , & comme  fi  la 
bonne  foi , cette  vertu  fâcrée  8c  plus 
nécefiaire  aux  rois  qu’au  refie  des 
hommes , ne  devoit  pas  être  mefurée 
liir  l’intention  de  celui  qui  la  reçoit, 
auflx  bien  que  de  Celui  qui  la  donne, 
il  trouva  l’art  d’éluder  le  feus  de  les 
propres  paroles.  Auflî-tôt  qu’il  eut 
£ri:[0  en  (bn  pouvoir,  il  le  fit  cou- 
per par  le  milieu  du  corps , difânt 
qu’il  l’avoit  bien  afîiiré  de  garantir 
ïk  tête , mais  qu’il  n’avoit  pas  entendit 
épargner  fes  entrailles. 

E vî 
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Barbare  Mahomet  , m’écriai  -;e  ^ 
quelle  infâme  furie  agite  ton  cœur? 
Si  tu  ne  refpeétes  pas  tes  (ermens,  quel 
frein  peut-on  împofêr  à ta  rage?  O 
Eri\o  / vous  que  je  regardois  déjà 
comme  mon  père  , permettez  que  j’ar- 
rofê  vos  cendres  de  mes  larmes.  Par- 
donnez fi  j’envie  votre  bonheur  d’être 
e^itré  dans  le  royaume  fbmbre  de  la 
mort.  Mais  pour  ne  pas  troubler  votre 
tranquillité  , que  vos  mânes  ne  folent 
pas  averties  qu'  l efî  un  malheureux 
qui  defire  votre  defiîn  & qui  vou- 
droit  être  enfermé  dans  les  ténèbres 
d’un  cerceuil.  Mais  quoi , je  friiïbnne  ! 
Ah  ! lâns  doute,  je  n’ai  pas  encore 
appris  tous  les  fujets  de  douleurs  qui 
me  font  réfervés  l Celui  qui  n’a  pas 
épargné  le  père,  a-t-il  pu  confier vck 
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la  fille  f Achever  ; ce  doute  me  gc-  * 
chire  l’ame  Sc  fufpend  le ^ cours  d@ 
mes  efprits.  Mais  noîi  , n’achevez 
pas  ; je  me  meurs , fi  le  cruel  ful- 
tan  a plongé  la  plus  aimable  des 
mortelles  dans  les  gouffres  de  l’oppro- 
bre & de  la  douleur. 

Semblable  à un  criminel  qui  at- 
tend l’exécution  de  la  fentence  de 
fon  juge  , il  voudroit  tantôt  retarder  ^ 
tantôt  avancer  le  moment  de  fon 
fupplice.  La  vie  efi  pour  lui  un  tojr- 
ment  plus  rude  que  la  mort;  mais 
on  n’arrive  à ce  terme  fatal  que  par 
les  douleurs  & les  agonies.  De  meme 
je  voulols  & ne  voulols  pas  apprendra 
la  trifie  defilnée  de  celle  que  je 
chériflbis  plus  que  ma  ‘vie.  Ces  vio- 
lentes agitations  cefsèrent,  une  fueut 
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froide  s’échappa  de  tout  mon  corps  j 
je  parus  plus  tranquille,  & Tofficieif- 
profitant  de  ce  moment  de  calme  ap- 
parent, me  raconta  en  ces  termes  la 
fin  tragique  de  aimable  maîtrefTe. 
La  vaillante  Er/q-o  combattoit  à la 
tête  de  quel  ]ue^  jeunes  héroïnes  qu’elle 
anîmoit  par  fès  di  cours  & par  Ibn 
exemple.  Elle  fut  enveloppée  par  un 
bataillon  de  Janiflaires,  & ne  rendit 
les  armes  qii’aprè>  avoir  fait  un  hor- 
rible carnage  autour  d’elle , & qu’a- 
près  que  les  forces  furent  épuifées. 
Le  délefpoir  ranime  fa  vigueur,  mais 
elle  fait  de  vains  efforts,  elle  eft  dé- 
iàrmée , elle  eft  chargée  de  chaînes , 
& elle  eft  obligée  de  fuivre  le  vain- 
queur qui  l’entraîne.  C’eft  une  ty- 
greffe  qui  a donné  plufieurs  fois  Talar^ 

# 
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me  à ceux  qui  la  pourluivoient , elle 
eft  priie  dans  les  filets  qu’on  lui  a 
tendus,  il  faut,  malgré  fon  courage 
&(â  fureur  ^qu’éile  Te  (bumetteau  joug 
& aux  coups  de  celui  qui  lui  a préparé 
rembûclie.'Les  janiflaires  font  frappés 
des  charmes  de  cette  intrépide  guer- 
rière ; ils  jugent  qu’un  pareil  trélbr  ne 
doit  appartenir  qu’au  fuitan  , & le  lui 
deflinent.  C’eft  alors  que  la  beauté 
fit  (entir  tout  fon  pouvoir  5 elle  fem- 
ble  adoucir  des  coeurs  qui  n’avoient 
jamais  été  ouverts  à la  pitié  , 6c  qui 
regardoient  l’humanité  comme  une 
foiblelTe.  La  fille  du  provéditeur  fut 
enfermée  dans  une  tour  bien  gardée  ; 
on  la  pourvut  de  toutes  les  chofès 
néceflaires,  on  ne  lui  parla  qu’avec 
refped,  on  lui  promit  de  ne  lui  faire 
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aucun  outrage,  & on  l’entretînt  des 
Iciicitcs  que  le  grand-feîgneur  lui 
réfervoit.  Souvent  , faifîe  d’horreur, 
elle  gardoît  un  profond  filence  5 lou- 
vent , indignée  de  pareilles  promeiïes, 
elle  s’écrioit  : Hélas,  cruels,  ôtez- 
moi  la  vie  ; cette  félicité  que  vous 
me  faites  entrevoir,  efl  pour  moi  un 
outrage.  Songez-vous  que  je  fuis  la 
fille  à' Eri-^o , que  le  barbare  MaJio^ 
met  vient  de  faire  expirer  dans  les 
tourmens,  après  lui  avoir  promis  un 
traitement  plus  doux  & dû  à toute 
ame  généreufe  qui  ne  s’effraie  pas  des 
périls  où  l’engage  fbn  devoir.  C’efl 
vous-mêmes  qui  me  l’avez  appris , 
& vous  avez  été  témoins  de  ma  dou- 
leur. Croyez-vous  que  la  fille  accorde 
fes  faveurs  à rafiaffin  de  fon  père| 
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Ah  ! lâches,  vous  qui  devriez  me  ris- 
tourner d^un  pareil  deffein^fî  je  fus 
capable  d’y  penfer  , armez  mes  mains 
d’un  poignard  , je  renmpceral  dans 
le  feîn  du  traître  ;c’eft  ainfî  qu’il  m’eH 
permis  de  le  carefler.  Peu  m’importe 
qu’oU  le  venge  après  que  je  ferai  ven- 
gée. Cette  vengeance  me  feraiî  douce  , 
queje  ne  puis  trop  l’acheter  ; le  prix  de 
ma  vie  ed  trop  modique  pour  la  payer. 

Mahomet  fe  délaffoit  des  fatigues 
de  la  guerre  & de  Ton  triomphe  ; il 
avoir  appaifé  le  défordre  8c  le  tu- 
multe qui  régnent  ordinairement  dans, 
une-  ville  livrée  au  pillage  du  foldat 
infolent  de  fes  fuccès.  Couronné  de 
lauriers  qui  flattoient  fon  ambition  ^ 
il  vouloir  moiffonner  des  mortes  qui 
le  contentalTent  dans  fa  débauche^ 
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Quelques  favoris  lui  parlèrent  de  la 
fille  & firent  la  peinture  de 

fes  appase  C’eft  le  plus  beau  & le  plut 
précieux  tribut , difoient  - ils  „ que 
Négrepont  puIfFe  payer  à votre 
vidoire.  Il  vous  fera  difficile  d’en 
triompher  ; mais  le  fouverain  des  mu- 
(iilmans  crainr-il  les  obfiacles  ? Ils 
dirent  ; & le  fultan  impatient , ne 
put  tarder 
beauté,  dont  la  feule  defcriptioa 
avolt  allumé  Tes  defîrs#  On  amena 
devant  lui  la  fière  Erl:^o  , dont  le 
cœur  étoit  fi  agité  par  tant  de  vio- 
lentes paffions,  qu’elle  refia  troublée  , 
immobile  , interdite  à Tafped  du  ful- 
tan.  Approchez,  charmante  fille  , ap- 
prochez, reprenez  votre  ancien  cou- 
rage, Je  ne  prétends  pas  vous  traiter 


plus  long^tems  à voir  cette 
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îî  efcUve  ; vous  Cerez  vîâorieufe  ^ 
orfque  vous  partagerez,  la  gloire  du 
vainqueur. 

A la  voix  de  Mahomet  , Erî^^o 
reprit  Tu  (âge  de  tous  fès  fens  & de 
fâ  railbn.  Tel  un  homme  endormi 
s’éveille  par  la  piqûre  d’un  ferpent. 
Oui , moi  , s’écria-t-elle  , que  j’ap- 
proche d’un  monflre  que  je  dois  fuir? 
Que  la  terre  s’ouvre  plutôt  (bus  mes 
pieds  & que  je  tombe  dans  les  abîmes 
de  l’enfer.  Quoi  ! Mahomet  m’exhorte 
à a voir  du  courage  ! En  aurois  - je 
manqué  à défendre  ma  patrie  ? En 
manqueroîs-je , s’il  falloit  déchirer 
(bn  cœur  , & le  donner  à dévo- 
rer aux  vautours  ? Cruel  ! que  je 
partage  ta  gloire  ; c’efi-à~dire , que 
je  participe  au  fupplice  de 
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père , qui  s’étoit  fié  à la  foi  de  tes 

fbrmens  , c’efi-à-dire , que  je  participe 

à la  mort  de  mon  amant,  qui  efi  en- 

fèveli  dans  les  eaux  de  TEuripe  avec 

tant  d’autres  braves  guerriers , c’efi- 

à'dire  , que  je  participe  à la  honte 

de  ceux  'qui  ont  livré  indignement 

ma  patrie  à ta  férocité.  Voilà  (ans 

doute  quelle  efl  ta  gloire.  Voilà  le  par-  < 

tage  que  tu  me  propoles.  Juge  toi-  i 

même  fi  je  puis  l’accepter. 

Elle  dit , Sc  Mahomet  lui  împofâ  i 

filence.  Tl  comprit  bien  que  dans  des  | 

momens  d’une  aulïi  grande  trifleffe  , v' 

Tyi\o  écouteroit  peu  la  voix  qui  l’ap- 

peloit  aux  plaifirs  , & qu’il  compro-  .• 

mettroit  fa.  dignité , s’il  s’expofoit  'i 

•è 

aux  refus  d’une  fille  qui  ne  lui  an- 
nonçoit  que  Ton  courroux.  Il  appela  1 1 
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fes  eunuques , leur  recommanda  ce 
trcfor  ineflimable  Sc  leur  en  confia  Isi 
garde.  On  obéit  exaélement  aux  or- 
dres de  l’empereur.  Chacun  s’empreA 
folt  à i’envi  de  difliper  la  trifieiîe 
è'Erl^o , de  la  flatter  par  Teipérance 
d’un  bonheur  certain  , Sc  de  lui  pro- 
mettre un  empire  abfolu  3c  des  dou- 
ceurs parfaites  dans  le  férail.  Foîble 
dédommagement  pour  un  cœur  qui 
ekime  les  chofes  leur  jufle  valeur. 
Efpérances  Sc  prcmefTeé  qui  n’équî- 
vaîsnt  pas  à un  bien  réel  dont  on 
rcffênt  vivement  la  perte. 

Le  fultan  avoit  vu  f/vp , Sc  U 
brûla  d’impatience  de  la  revoir.  Il 
crut  que  quelques  jours  avoient  fufll 
peur  calmer  l’orage  qu’il  avoit  excité. 
Elle  fe  prélenta  une  féconde  fois 
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devant  lui  5 mais  bien  loin  de  cfier^ 
cher  à s’attirer  la  bienveillance  d’un 
maître  redoutable , elle  ne  fit  que 
mortifier  (bn  amour-propre  & Ton  or- 
gueil. Ne  crois  pas,  lui  difoit-elle, 
me  réduire  par  la  beauté  d’un  fé- 
jour  que  Je  détefte  ; tout  me  devient 
odieux  par  ta  préfence.  Ne  crois  pas 
que  tes  prières  ou  tes  menaces  me 
faffent  changer  de  réfolution  ; je  ne 
fuis  point  une  ame  vulgaire  qu’on 
trompe  par  l’amorce  du  plaifîr  , ou 
qui  redoute  l’appareil  effrayant  d’un 
fupplice  cruel.  Tu  ne  peux  paroître 
à mes  yeux  que  comme  une  furie 
teinte  de  fàng  , qui  fecoue  fes  1èr- 
pens  dans  mon  cœur , 3c  qui , avec 
la  pâle  lumière  de  Ibn  flambeau , 
éclaire  le  fein  où  je  dois  porter 
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Tengeance.  Tes  touniiens  feront  pour 
moi  les  faveurs  les  plus  douces,  8c 
je  n’en  ai  pas  de  plus  grande  à t’ac- 
corder que  ma  mort. 

Eh  bien  , lui  répondit  Mahomet  y 
qui  craignoit  peut-être  le  reiTentlment 
de  cette  fille  courageule,  il  efi:  tenis 
d’abalffer  cette  fierté  qui  m’outrage. 

Nous  verrons  fi  elle  efi:  à l’épreuve 

/ 

de  la  crainte  8c  de  la.  douleur.  Je  ne 
te  donne  plui  , Erîio  , que  cet  inf- 
tant  pour  délibérer,  Choifis  le  parti 
que  tu  veux  prendre,  ou  de  conten- 
ter mes  defirs , ou  de  périr  dans  les 
fupplices.  Tu  aurois  déjà  dû  prévoir 
mon  choix,  s’écria- t-elie , fi  l’orgueil^ 
plus  que  la  renfuaiité  u’aveugloit  ton 
efprit.  Ordonne  des  luppiices  , je 
pars.  £n  effet , elle  defcendit  dans 
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la  cour  du  palais  , & un  bourreau  lui 
trancha  ia  tête  dans  rinllant  même 
qu’eiîe  tendoit  les  bras  vers  les 
cieux , & qu’elle  demandoit  à être 
réunie  à Ton  père  & à (bii  amant. 

Il  exifie  encore  5 cet  amant,  m’é- 
criai-je  , 8c  vous  allez , Eriio  , le 
chercher  dans  les  ombres  de  la  mort  ! 
Le  voilà  qui  voudroit  mourir  pour 
aller  vous  rejoindre  dans  le  féjour 
que  vous  habitez.  Ce  fera  pour  lui 
le  feln  de  la  félicité,  puifqu’il  vous 
y trouvera.  Enfonce  ce  fer  dans  ma 
poitrine , cher  compagnon  de  mes 
malheurs,  tu  me  dois  ce  (bulagcment 
apres  m’avoir  appris  !a  trille  devi- 
née de  l’objet  unique  que  j’adoroîs. 
A ce  di (cours  , l’officier  qui  me  parloit 
relia  immobile  de  furprilè  , je  toni- 

bois 
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boip  tout-à-coup  du  défefpoîr  dans 
l’anéantiffement.  Heureux  état  pour 
un  infortuné  , & auffi  doux  que  le 
trépas  : mais  peu-à-peu  la  fenfibiiité 
revient,  & avec  elle  toute  i’amertume 
des  malheurs.  Excufez,  tendre  Ahde* 
her  ài  vous  charmante  Fatmé y ü je 
ne  peins  à votre  imagination  que 
des  tableaux  trifies  & lugubres.  Un 
amant  goûte  autant  de  douceurs  à 
parler  de  fes  peines  qu’à  raconter 
les  plaifirs* 

Kéias  ! répondit  le  médecin  , qui 
ne  vouloit  point  s’ouvrir  entièrement  à 
Mocenlgo  ^ ce  que  vous  nous  apprenez 
doit  nous  confoler  dans  notre  exih  Le 
facrifice  que  Mahomet  fit  de  l’aima- 
ble Irène  à la  caufe  publique , nous 
détermina  à quitter  un  lieu  où  tout 

AfiiîSKERi  Tome  IF":  F. 
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était  à craindre  , puirque  le  ty- 
ran qui  y régnoit , ne  refpedolt  ni 
les  droits  jufces  de  Thonneur  & de  la 
vertu , ni  les  charmes  puifTans  de  la 
beauté  & de  Tamour,  Qui  parvient 
à ce  degré  de  barbarie  , ne  peut 
pas  s’effrayer  des  autres  crimes  , 
(bn  front  ne  peut  rougir  que  du 
fang  que  fa  main  répand.  Fatmd 
aufïi  vertueufe  qu’£'^/:[o  , eut  aufîl 
fans  doute  fubi  le  même  fort.  Ce 
n’efc  qu’en  fuyant  qu’on  évite  le  fouHe 
pefliféré  d’un  montre  qui  vomit  le 
poifon , qui  ed  hériffé  de  dards  & 
de  glaives , qui  enfante  les  tortures 
& la  mort.  Heureux  fi  nous  fommes 
dans  un  climat  où  l’on  protège  la 
candeur  & l’innocence  , nous  bénirons 
mille  fois  le  vent  favorable  qui  nous  y 
ja  conduits. 
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A ce  difcours  5 Fatmé  pâlit,  en 
fe  rappelant  dans  la  mémoire  la  ma- 
nière dl)nt  le  perfide  fultan  avolt 
voulu  la  faire  périr , lorlqu’il  recon- 
nut qu’il  étcit  fon  frère  : mais  la 
prudence  vouloit  qu’elle  tînt  encore 
ce  fecret  caché  jufqu’à  ce  que  îc 
ciel  fît  briller  le  moment  de  la  ven- 
geance. 

Elle  témoigna  beaucoup  de  com- 
jafTion  fur  le  deftin  d’Æ'r/:][(7,  & ron 
attribua  cette  pâleur  à (a  fenfibilité. 
Achevez,  dit-elle  à Mocenlgo^  ache-r 
vez  votre  hifioire , & dités-nous  com- 
ment vous  avez  pu  éviter  le  bras 
du  cruel  Mahomet  qui  vous  perfé- 
cutoit. 

Ce  n’eft  pas  , reprît  le  neveu  du 
doge , fans  affronter  les  plus  grands 

F ij  - 
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périls , que  j’ai  revu  les  murs  de  ma 
chère  patrie.  L’cfhcier  italien  qui 
m’avoit  raconté  la  fin  tragique  du 
provéditeur  Sc  de  fa  fi:iie  , & qui  avoit 
en  meme  tems  découvert  tout  mon 
amour  pour  cette  jeune  héroïne  , eut 
pitié  de  ma  fituation  , & fe  repror 
choit  à lui-même  d’avoir  été  fi  vé- 
ridique dans  la  narration  qu’il  venoît 
de  me  faire.  Il  m'engagea  à fuir  de 
Ncgrepont,  & voulut  m’accompagner 
dans  ma  fuite.  Depuis  long -tems  il 
habitoit  dans  cette  île  , & il  en  con-i 
noilfoit  jiifiqu’aux  routes  les  plus  dé- 
tournées. Je  partis  après  avoir  re-» 
mercié  les  vieillards  qui  m'avoient 
donné  rhofpitalitc  avec  tant  de  zèle^ 
Sc  après  leur  avoir  promis  des  mar- 
ques de  ma  reconnoilTance  dans  dea 
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tems  plus  heureux»  Je  parvins  bientôt 
à l’extrémité  de  l’île  , Sc  j’entrai  dans 
une  barque  où  fe  tcouvoient  quelques 
négocians  qui  tranfportoient  des  mar-- 
chandifes  dans  la  Natolie*  Iis  nous 
reçurent  pour  quelqu’argent  que  nous 
leur  offrîmes.  Notre  navigation  fut 
affez  heure  U le  , 3c  nous  deibendimes 
fur  une  côte  où  nous  aurions  perdu 
la  vie  , fi  nous  n’euflions  feint  d’étre 
amis  des  mululmans  & voués  au  fer- 
vice  de  Mahomet.  Cependant  ce  fut 
alors  que  le  ciel  parut  le  déclarer 
en  ma  faveur , & que  le  fort  cefTa  de 
me  perfécuter. 

Le  foible  Canalis  fut  dépouillé  dé 
fon  emploi  auflî-tôt  qu’on  eut  des 
nouvelles  de  Ibn  peu  de  courage.  Il 
fut  remplacé  par  Mocenigo  j 
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mon  oncle , qui  l’arrêta  prifoniîîer  & 
l’envoya  à Venife,  d’où  il  fut  banni 
à perpétuité  par  un  arrêt  du  fénat. 
Le  nouveau  commandant  vint  d’abord 
fe  fîgnaler  fur  les  cotes  de  Natolie, 
par  des  débarquemens  toujours  déia- 
Tantageux  aux  turcs.  Je  fus  me  jettec 
entre  fes  bras,  lorfqu’il  remontoit  dans 
fb;i  valITeau  pour  aller  chercher  & 
plus  de  gloire  & plus  de  profit  pour 
la  république.  A peine  put-il  me  re- 
connoître  , tant  la  triftefle , la  dou- 
leur & les  fatigues  avoient  altéré  les 
traits  de  mon  vifage.  D’ailleurs  , 
ti’ayant  pu  recevoir  aucune  nouvelle 
de  moi,  il  me  eroyoit  au  nombre  de 
ces  braves  guerriers  qui  étoîent  péris 
les  armes  à la  main,  en  s’oppo^nt 
i la  violence  Sc  aux  fureurs  des  enne^ 
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ftils*  En  m’embraflànt , il  veria  quel- 
ques larmes  detendrefls  , &î1  me  per- 
mit de  l’accompagner  dans  fes  expé- 
ditions. Expéditions  qui  avoîent  plus 
d’éclat  que  de  fruit , & confoloient 
peu  les  vénitiens  de  la  perte  de  Né- 
grepont.  Le  fultan  en  étoit  quitte 
pour  quelques  vieux  édifices  qu’on 
lui  brûloit  fur  les  cotes  de  l’Afie  ^ 
& dont  la  flamme  meme  fer  voit  â 
éclairer  la  retraite  précipitée  des  in- 
cendiaires , tandis  qu’il  gagnoit  deS' 
provinces  entières  où  îl  (ê  mainte- 
noit  fi  bien,  qu’il  ne  falloir  prefque 
pas  longer  à l’en  dépofleder.  Mon 
oncle  y lôngeolt  pourtant  ; couvert 
de  gloire , il  s’apprétoit  à porter  le 
fer  & la  flamme  du  côté  des  Dar- 
danelles , lorfqu’il  fut  appelé  en  Chy- 
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pre  pour  favodfer  les  (ecrettes  pré- 
tentions de  la  république  , fur  la  fuc- 
cefîion  du  Jeune  roi , qui  venoit  d’ctre 
empoifonné. 

Ayant  affermi  la  domination  des 
vénitiens  dans  Trie  de  Chypre  ^ il 
parut  avec  là  flotte  dans  la  plus  pro- 
chaine rade  de  Scutari,  qui  eflle  rem- 
part de  la  mer  Adriatique.  Il  en  fit  lever 
le  fiège  , après  avoir  mafCicré  un  grand 
nombre  des  ennemis.  La  république 
crut  ne  pouvoir  mieux  lui  témoigner 
(à  reconnoilTance  des  fervices  fi  im- 
portans , qu’en  l’élevant  à la  dignité 
la  plus  éminente.  On  le  proclama 
doge  d’une  voix  unanime  , avec  des 
applaudiflemens  qui  font  honneur  à 
fa  valeur  & à Ion  intégrité.  Mais  que 
nos  fuccès  ont  été  peu  foutenust  U 
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y a peu  de  tems  que  nous  avons  ap- 
pris que  notre  armée  d’Albanie  a été 
mife  en  déroute  par  Mahomet*  Tu- 
teurs du  jeune  prince  Jean  Cajîriot^ 
fils  de  Scanderbêg , nous  entretenions 
un  corps  d’armée  en  Albanie  , afin 
de  chafTer  les  troupes  ottomanes  at- 
tachées au  blocus  de  Croye  & de  ra- 
vitailler la  place  où  la  difette  des 
vivres  étoit  extrême.  En  vain  avons- 
nous  lutté  contre  l’ennemi  formidable 
qui  en  faifoit  le  fiege  5 notre  armée 
a été  taillée  en  pièces , & la  capitale 
d’Albanie  efl  demeurée  fims  aucune 
efpérance  de  fecours.  Telle  efi  l’ori- 
gine de  la  haine  & des  foupçons  des 
vénitiens  contre  tout  ce  qui  porte 
les  marques  & ie  caradère  de  l’empire 
du  Croiiiànu  Voilà  ia  fuite  funefle 
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de  mes  amours  & de  mes  malheurs# 
Jugez  à prêtent  des  prétentions  du 
peuple  avec  lequel  vous  vivez , de 
ce  que  vous  devez  en  craindre  , de 
ce  que  vous  devez  en  etpérer.  Quel- 
qu^événement  qu’il  arrive,  vous  pou- 
vez compter  fur  un  attachement  & 
une  fidélité  inviolable  de  ma  part. 
Je  croirols  me  manquer  à moî-imême 
que  de  ne  pas  vous  (ervir  avec  au- 
tant de  zèle  que  j’ai  d’efiime  pouc 
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CHAPITRE  VL 

Cn  ne  fait  comment  fe  tirer  de  cer^* 
tains  dangers.  Origine  du  col^ 
lier  ^ du  bouquet^  des  ceintures^ 
des  bracelets  6*  des  baguesm 

*T 

A cuTES  ces  confidences  de  la  parc 
de  Mocenlgo  raflurèrent  Abdeker  ^ 
8c  tranquillisèrent  un  peu  fes  loup- 
çons.  Il  fe  perfuada  qu’un  homme 
qui  dévoile  auffi  ingénuement  (bn 
caraftère , & qui  peint  lui-même  les 
pafiions  & Ton  penchant , n’eft  poînj 
capable  de  perfidie  5 mais  i’amouc 
Kîarche  dans  des  routes  détournées  , 
qu’on  ne  peut  appercevou  du  ci^emui 
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le  plus  à découvert,  ou  plutôt  il  err-^ 
dans  un  labyrinthe  dont  lui  feul  con- 
noît  les  iiriies.  Mocenigo  redouble 
fes  afliduités  auprès  de  Famé ^ le 
médecin  n’en  ell  point  alarmé  ; Famé 
en  eft  fort  contente,  & FLorifc  en 
ieèret  les  ménage  & les  favorife. 

Le  neveu  dû  doge  entre  dans  l’ap- 
partement de  celle  dont  il  vouloit 
îenter  enfin  la  conquête.  Il  la  trouve 
dans  un  néglige  qui  équivalait  pref^ 
qu’à  la  nudité.  Façon  de  le  vêtir  bien 
plus  avantageufe  aux  femmes  que 
toute  la  pompe  , l’éclat  & l’étalage 
de  leurs  habits  fuperbes  & enricliis 
de  maiTes  d’or  ^ d’argent.  Une  femme 

* J 

habiÛée  ne  plaît  fouvent  que  parce 
qu’elle  a rnis  en  œuvre  toutes  les 
reffources  de  la  coquetterie.  Une 

femn^e 


A B D E K E R#  10^ 
femme  en  négligé  plaît  feulement 
parce  cju’elle  eft  aimable.  Dans  le  der»^ 
nier  cas , ramour-propre  eft  bien  plus 
fatisfalt  5 c’eft  à la  taille  fine  & lé- 
gère, c’eft  au  contour  & à la  forme 
propre  de  fon  corps  , c’eft  à fes  grâces 
naturelles  qu’on  doit  tout  l’avantage 
de  plaire  , d’infpirer  des  defirs  & de 
foumettre  des  coeurs  dont  on  feroit 
peu  de  cas , fi  leur  efclavage  ne  nour- 
rüToit  leur  vanité. 

Mocenigo  profita  des  avantages  que 
lui  laiffé  un  habillement  auffi  commo- 
de. Il  avale  déjà  par  les  yeux  la  vo- 
lupté à longs  traits.  Le  moment  elî 
favorable  5 il_eft  feul  avec  fa  maî- 
trelTe,  qui  a déjà  pour  lui  un  doux 
penchant  ; il  n’a  que  très-peu  de  voiles 
à écarter  pour  parvenir  au  terme 

Abdikbk*  Tome  G 
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' qu’il  defîre.  Le  foufle  feul  de  Zephire 
auroit  découvert  les  tréfors  que  la 
chafte  Diane  fit  voir  , lorf- 

qu’elle  fortit  du  bain  avec  fes  nym- 
phes. Mocenigo  colle  fes  levres  fur 
celles  de  Famé,  il  porte  la  main  fur 
fon  fein-,  cette  même  main  devient 
de  plus  en  plus  libertine;  la  coef- 
fure  , la  robe , le  mouchoir  font  tous 
chiffonnés  : Famé  fe  défend  mal  ; 
l’amant  s’enhardit  par  les  premières 
faveurs  qu’il  obtient  ou  qu’il  dérobe. 
Sûr  de  l’impunité  ,il  ne  cramt  plus  les 
reproches,  il  «e  les  écoute  plus;  U 
tente  tout , croyant  pouvoir  tout  ofer. 
L’amante  alloit  fuccomber , fi  ran  imant 

Jbn  courage,  elle  ne  fe  fût  levée  tout 

en  défordre  & n’eût  combattu  avec  fes 
larmes  up  ennemi  qu’elle  ehçrifibit. 


Quoi  ? s’écria-t-elie  ? Quelle  furie 
nous  agite  en  ce  moment  & nous 
ouvre  la  porte  des  remords  ! Hélas  ! 
F^2tme,ferois-tu  une  pareille  injure  à 
celui  qui  t’adore  ? Et  toi , Mocenigo , 
préparerois-tu  cette  ignominie  aux  ma- 
nés  plaintives  d’Æ'np,  qui  redemande 
encore  aux  dieux  fon  amant , & qui 
m accufe  de  lui  enlever  celui  qui 
lui  avoit  juré  un  amour  éternel  ? J’en-, 
tends  fes  cris  au  fond  démon  cœur, 
je  l’apperçois  fe  lever  de  fon  tom- 
beau , & je  la  vois  armer  les  enfers 
pour  féconder  fa  vengeance.  Fuyons 
le  crime  , fi  nous  ne  femmes  pas 
affez  forts  pour  réfîlîer  à fes  amorces. 

Il  eft  encore  tems  de  l’éviter  & de 
conferver  notre  innocence , fi  cepen- 
dant  c efl  être  encore  innocent  que 
G ij 
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d’avoir  livré  (on  cœur  aux  attraits 
fédufteurs  d’une  paflion  qui  y laiffe 
toujours  des  traces  fort  profondes. 
Peut-on  être  en  (ante  , lorfqu’on  porte 
le  poifon  dans  fbn  fein, 

Fatmé  tint  ce  difcours  avec  trop 
d’énergie  & de  vivacité  pour  que 
Mocenlgo  ne  s’arrêtât  pas.  Ses  tran(^ 
ports  parurent  fe  calmer  j mais  au 
milieu  de  ce  calme , on  appercevolt 
une  agitation  auffi  redoutable  que 
l’orage.  Tel  eft  un  incendie  prêt 
à dévorer  une  forêt  entière  ; on  jette 
de  l’eau  fur  la  flamm?  , elle  pétille, 
elle  s’écarte  & fait  un  bruit  épou- 
vantable. Ce  n’eft  que  par  degrés  que 
le  mouvement  du  cœur  & l’effervet 
cence  du  fang  fe  rallentiffent.  La 
mer  même  , apres  la  tempête , vient 
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encore  en  frémiiïànt,  brifer  fês  flots 
fur  le  rivage.  Mocenigo  poufTe  de 
profonds  (bupirs  , lôn  coeur  palpite 
Ibn  front  eft  couvert  de  lueur , les 
membres  font  tremblans.  C’eft  un  lion 
qui  mugit  au  fond  d’une  forêt  & 
qui  appelle  fa  femelle  à lès  tendres 
carelles.  F atme  gémit , lès  yeux  lônt 
humides  & de  plailîr  & d’inquiétude; 
là  refpiration  efl  entrecoupée  , fa  dé- 
marche efi  incertaine.  C’eft  une  tour- 
terelle qui  le  plaint  & qui  lê  £on- 
fume  pour  ne  pas  manquer  à là  fi- 
délité. Bientôt  une  certaine  langueur 
s’empare  de  tous  fes  membres  ; elle 
va  s alTeoir , làns  y longer , auprès  de 
celui  qu’elle  vouloit  éviter.  Le  feu 
quialloit  s’éteindre,  fe  rallume  bien 
vite.  Ils  font  comme  ces  bois  com- 

G iij 
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buftibîes  & aromatiques  de  la  fo- 
rêt du  Liban  , que  TAmour  allume 
d’une  étincelle  de  fon  flambeau.  Que 
deviendront  ces  amans  déjà  affoiblis 
par  un  premier  combat  ? Aucun  ne 
pourra  fe  dire  vainqueur , ils  feront 
tous  deux  vaincus# 

On  entend  du  bruit  à la  porte  de 
l’appartement , la  porte  s’ouvre  {ans 
que  FLorife  annonce  ; c’efl  Abdeker 
qui  arrive  & qui  voit  Mocenigo 
ferrant  encore  avec  paflion  le  bras 
de  Famé.  Le  médecin  demeure  in- 
terdit ; il  n’ole  avancer  , il  craint 
d’éclaircir  le  myflère  ; il  aime  mieux 
relier  dans  l’illu/îon  , plutôt  que  de 
lire  {à  honte  fur  le  front  de  celle 
qu’il  adore.  Famé  efl  aufiTi  confufê 
^ue  Cl  on  l’eût  furprife  en  confom- 


I 


A B D E K E 

mant  le  crime  & la  trahifôn  la  plus 
noire.  Elle  appréhendé  de  lever  les 
yeux , de  peur  de  lire  lut  le  vilâge 
de  fon  amant , Earrêt  fatal  qui  la 
condamne.  Mocenigo  efi  moins  dé- 
concerté, au  milieu  de  fa  furprilê  , 
il  longe  a ecarter  même  julqu’aux 
spparences , ne  pouvant  être  convain- 
cu de  la  réalité.  Il  tire  lôn  mouchoir, 
1 applique  lur  lès  yeux  pour  cacher 
leur  trouble  & leur  agitation.  Il  feint 
de  pleurer,  & pouffe  des  fanglots 
qui  paroilfent  les  marques  de  la  plus 
accablante  trifleffe.  Hélas , s’écrioit-il , 
charmante  , je  tiens  le  modèle 
de  tes  beaux  bras;  tu  ne  me  refufois 
pas , comme  Fatmé^  la  douce  fatis- 
fadion  de  les  embraffer.  Je  les  ornoîsi 
de  bracelets  enrichis  de  perles  & de 
G iy 


116  A B D E K Ë R. 
diartians.  Leur  éciat  ne  fédui(bît  pas 
ton  ame^  ce  qui  te  les  rendoit  plus 
précieux  , c’ell  qu'ils  foutenoient  le 
portrait  de  ton  amant , dont  tu  baî- 
Ibis  fans  cefTe  l’image, 

A ce  diïcours , Ahdeker  s’imagine 
s’être  mépris , & pen(e  que  les  foup- 
Çons  dont  il  vient  d’être  agité  , ne 
partent  que  de  quelque  retour  de  la 
jaloufe  fureur.  Il  s’approche,  & îl 
.Voit  alors  Fatmé  & Mocenigo  moins 
coupables.  La  Jeune  géorgienne  fé 
lève , elle  entrevoit  l’excuiê  que  lui 
fournît  l’officier  vénitien*  Aux  doutes 
qu’a  pu  former  fon  amant , elle  (e 
raffiire  , elle  embrafTe  le  médecin  , 
3c  multiplie  d’autant  plus  lès  carefTes , 
qu’elle  (bupçonne  fon  cœur  blefle  par 
des  apparences  qui  lembloient  annon- 
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cer  une  Infidélité.  Tel  efl  ordinaire- 
ment le  remède  que  les  femmes  pré- 
parent à leurs  époux  , lorfqu’elles 
veulent  les  tromper.  La  moins  rufée 
fait  prendre  ce  mafque  à propos,  & 
répoux  , de  bonne  foi  , efl  la  dupe 
d’un  perlbnnage  qui  (atisfait  fi  agréa- 
blement fa  paflion  & Ton  amour-pro- 
pre. Il  ne  craint  pas  le  ferpent  ca- 
ché fous  les  fleurs. 

Mocenigo  falue  Ahdeker  qui  paro-ît 
touché  de  fà  feinte  douleur.  Et  après 
quelques  paroles  confolantes  , Alde^ 
ker  dit  au  vénitien  : Vous  parliez 
de  bracelets , je  veux  vous  en  en- 
feignér  l’origine  ; peu  de  perfonnes 
la  eonnoilTent.  Fatmé  ne  me  refufera 
pas  fon  attention  ; tout  ce  que  je 
yais  dire  intérelTe  trop  les  grâces 
G y 
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& le  talent  de  les  faire  valoir. 

De  tous  les  tems  les  mortels  ont 
rendu  leurs  hommages  à la  beauté  ; 
les  dieux  Tont  formée  au  printemsr 
de  leur  éternité  5 ils  l’ont  formée  au 
jour  de  leur  plus  belle  fête  ; ils  l’ont 
formée  dans  les  plus  doux  momens 
de  leur  loifîr  & de  leur  volupté.  C’eft 
donc  rendre  un  culte  à la  divinité  , 
que  d’en  rendre  un  à la  beauté  ; ou 
plutôt  la  beauté  efi  une  divinité  qui 
exige  notre  cœur  & nos  o^randes. 
Dans  ces  fiècles  fortunés  où  l’on  n’é- 
coutoit  que  la  voix  de  la  nature  ^ 
les  hommes  heureux  dans  leur  inno- 
cence , après  avoir  mis  des  couronnes 
de  fleurs  fiir  la  tête  des  dieux  quî 
préfîdolent  à leurs  temples , en  met- 
toient  de  nouvelles  fur  la  tête  deç 
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jeunes  filles  qui  les  captivoîent  par 
leurs  charmes.  Une  feule  couronne 
ïie  fiiffifoit  pas  pour  exprimer  tout 
leur  amour  & tout  leur  refped , ils 
en  faifoient  promptement  une  autre 
avec  la  rôle  & le  muguet.  L’inno-*- 
cente  fille  TacceiKoIt,  & trouvant 
fà  tete  dcjà  chargée  d’un  trophée  , 
elle  ornoit  (ôn  col  de  cette  couronne  ^ 
qui , étant  le  prix  de  les  attraits  , les 
faifoit  briller  encore  avec  plus  d’éclat. 
Telle  fut  1 origine  des  colliers  qu’on 
fit  enfuite  avec  des  effets  plus  pré- 
cieux, à mefure  que  les  hommes^ 
quittant  leur  première  fimplicité  , fê 
livrèrent  au  luxe  y 8c  donnèrent  une 
valeur  chimérique  aux  richeffes.  Mais 
un  amant  fe  contente-t-il  de  donner 
deux  couronnes  à l’objet  qu’il  chérit  dC 
G VJ 
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qui  mérite  plus  de  mille  couronnes'^ 
Il  va  chercher  de  nouvelles  fleurs 
dans  fes  parterres , il  en  affortit  les 
couleurs,  & porte  à fâ  maîtrefie  un 
préfent  que  Zéphire  deflinoit  à Flore. 
L’amantè  le  reçoit  avec  plaîfir , & (a 
vanité  en  eft  fatisfàîte.  Elle  réunit 
l’anémone  , rœillet  & le  jafmin  , & 
en  forme  un  bouquet , qu’elle  place 
comme  un  trophée  dans  fon  corlet. 
Elle  examine  les  couronnes , choilît 
la  plus  large  pour  mettre  à fà  cein- 
ture , 8c  pafle  les  plus  étroites  dans^ 
fes  bras,  dont  la  beauté  mérite  autant 
d’être  couronnée  , que  la  majeflé  quî 
éclate  fur  le  front.  Voilà  l’origine  du 
bouquet , de  la  ceinture  8c  des  bra- 
celets , qui  furent  enfiiite  fabriqués 
^vec  des  perles , des  émeraudes  ôc 
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des  diamans , parce  qu*ll  n’y  a rien 
de  trop  précieux  pour  celle  qui  doit 
nous  poiïeder  nous-mêmes.  Un  amant 
n’a  jamais  fini  > lorfqu^il  s’agit  d’or- 
ner celle  qu’il  aime.  Il  cueille  des 
joncs  aromatiques , & en  forme  de 
petits  cercles  qu’il  jette  aux  pieds  de 
l’objet  de  fôn  amour.  La  tendre  fille, 
qui  ne  néglige  rien  de  ce  qui  vient 
de  fon  amant , les  ramaîTe  & les  met 
à Tes  doigts  ; de  forte  qu’il  n’y  a pas 
une  feule  partie  de  fon  corps  qui  ne 
fbit  couronnée.  Tels  furent  les  pre- 
miers élémens  des  bagues  dont  on 
n’a  pas  rehaufle  le  prix  en  allant 
chercher  ce  qu’il  y a de  plus  rare 
dans  rinde.  Telle  ÏMt  Iphigénie  , que 
(bn  père  Agamenuion  voulut  immo- 
ler pour  appaifer  la  colère  de  Diane. 
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Son  front , fês  bras , (es  pîeds  font 
ornés  de  couronnes  de  fleurs.  Les 
grecs  accourent  en  foule  pour  ad- 
mirer (à  beauté , & le  ciel  fait  grâce 
à robéiflfante  viftime  , que  la  ten- 
drefTe  du  père  & l’affeAion  du  peuple 
couronnolent  avant  de  la  prélenter 
au  tribunal  des  dieux. 

Fatmé  & Mocenigo  , qui  ne  s’at- 
tendoient  pas  ({vi* Ahdeker  renonçât  (î 
vite  à Tes  (crupules  , s’applaudirent 
intérieurement  de  leur  firatagême  , 
& applaudirent  hautement  à l’ima- 
gination brillante  du  médecin  , qui 
fut  flatté  des  éloges  répétés, qu’il  re- 
çut dans  cette  occafion.  Mocenigo  , 
dont  le  vifage  étoit  devenu  plus  (e- 
rein  , fit  différentes  quefiions  à Ab^ 
deker.  Il  lui  demanda  l’origine  des 
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"boucles  d’oreîlks , & comment  les 
oreilles  contribiioiet)t  à la  beauté.  Le 
médecin  , encouragé  pâr  Tattentiort 
& l’envie  d’apprendre  de  (es  élèves, 
reprit  la  parole  Sc  dit  : 

Les  oreilles  (ont  fîtuées  (iir  les 
parties  latérales  de  la  tête  , de  ma- 
nière qu*elles  font  une  partie  de  la 
face.  Quelques  peuples  les  tiennent 
à découvert,  & d’autres  les  tiennent 
cachées  (bus  leurs  cheveux  ou  fous 
leur  turban.  Mais  en  général  , les 
femmes  les  laifTent  voir  , & font  per- 
fîiadées  , avec  rai(bn , qu’elles  accom- 
pagnent avec  grâce  tous  les  traits  du 
TÎ(àge.  L’oreille  externe  eft  prefque 
toute  formée  d’un  cartilage  très-am- 
ple & très- façonné  qui  eft  comme  la 
fea(ê  de  toutes  les  autres  parties  dont 
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elle  efl:  compofée.  Elle  reflemble  eil 
quelque  façon  à une  coquille  de 
tnoule  , dont  la  groffe  extrémité  ferolt 
tournée  en  haut , la  petite  en  bas  y 
la  convexité  du  coté  de  la  tête  , 
Sc  la  cavité  en  dehors.  Lorfque  les 
oreilles  n’ônt  pas  été  contraintes  par 
des  bandes  dans  la  jeuneife , elles 
font  naturellement  courbées  en  de- 
vant. Elles  font  encore  bordées  d’une 
efpèce  d’ourlet  qui  fait  le  Contour  de 
la  grande  portion.  C’efi  de  la  belle 
forme  de  cet  ourlet  , de  la  régularité 
de  la  conque , & du  contrafie  fingu- 
lier  des  éminences  Sc  des  cavités  que 
les  oreilles  tirent  leurs  principaux 
agrémens.  Celles  qui  (ont  petites  font 
les  plus  eftimées  : les  grandes  font 
penfer  à celles  de  Midas  y alTei  dé- 
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crié  pour  avoir  porté  les  oreilles  d’uii 
animal  employé  à de  vils  travaux. 
Avec  Page  , quelques-unes  des  émi- 
nences de  roreille  fe  couvrent  de 
poilsqui  en  voilent  l’élégance  ,& qu’on 
peut  détruire  facilement.  La  propreté 
exige  fur-toutqu’on  nétoie  exadement 
le  conduit  qui  tranfiiiet  les  Tons  au  tîm- 
pan.  Il  s’y  filtre  une  matière  jaunâtre 
& épaiffe  , à laquelle  on  donne  le 
nom  de  cire.  Cette  cire , après  un 
certain  tems , paroit  à Textérjeur, 
n’offre  rien  que  de  dégoûtant , 8c 
annonce  une  perfonne  malpropre  eu 
au  moins  négligente. 

Le  lobe  de  l’oreille  , c’efl-à- dire  , 
la  portion  molle  qui  eft  au-delTous 
^ de  la  conque , eft  fîmplement  compo- 
fée  de  peau  & d’un  tiffu  graiffeux. 
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C’efl  ce  petit  lobe  qu’on  perce  ( i ) 
pour  y fufpendre  les  pierres  les  plus 
rares.  L’ufage  de  porter  les  boucles 
d'oreilles  efl:  fort  ancien , & Je  vous 
ai  déjà  fait  mention  de  Junon  qui 
mit  fes  boucles  d’oreilles  pour  plaire 
davantage  à Jupiter , au  moment 
qu’elle  méditolt  de  lé  trahir.  Les 
boucles  d’oreilles  étoient  une  marque 
d’honneur  ou  d’opprobre  , (uivant  les 
coutumes  des  nations.  Les  hébreux  , 
les  égyptiens  , les  grecs  Sc  les  perfès 
les  regardoient  comme  un  figne  de 
diftindion  & de  nobleffè.  Les  femmes 
mettoient  leurs  boucles  d’oreilles  les 
jours  de  fêtes , les  jours  qu’elles  pa- 
roiffbient  dans  le  temple , les  jours 


(i)  Voyez  robfervation  iVt 
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qu’elles  alioient  dans  les  promena- 
des publiques;  Lorlqu’un  fille  étoit 
préientée  à fon  futur  épou^t , elle 
n’oublioît  aucun  ornement  de  la  toi- 
lette , & mettolt  à fes  oreilles  les 
pierres  précieules  que  fes  parens  ou 
fon  amant  lui  avoient  données.  Chez 
les  romains , au  contraire  , c’étoit  une 
marque  d’efclavage , que  d’avoir  des 
oreilles  percées.  Lorfqu’ils  eurent 
fournis  les  arabes  & les  carthaginois  ^ 
ils  leur  firent  parter  des  anneaux  à 
leurs  oreilles , comme  à leurs  efcla- 
ves.  Mais  quelque  contraires  qu’aient 
été  les  façons  de  penfer  des  différentes 
nations , il  efi  confiant  qu’en  tous 
lieux , les  femmes  portent  aujourd’hui 
des  boucles  d’oreilles  , (bit  pour  don- 
ner plus  d'éclat  à leur  beauté.  Toit 
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pour  faire  marcher  l’opulence  à 
côté  des  grâces.  On  ne  s’avife  plus 
aujourd’hui  de  les  regarder  d’un  œil 
de  mépris  ; au  contraire  , plus  les 
femmes  font  riches  & difiinguées  , 
plus  elles  s’efforcent  de  porter  un 
poids  & un  nombre  confidérable  de 
diamans  à leurs  oreilles. 

Ce  qui  nourrit  la  vanité  , dit  Mb- 
cenïgo , efl  toujours  un  fardeau  bien 
léger*  Je  me  rappelle  dans  la  mémoire 
un  fait  qui  revient  affez  bien  au  fujet 
dont  il  eft  ici  quefiion,  Cléopâtre  » 
la  dernière  reine  d’Egypte,  poffédolt 
les  deux  plus  belles  perles  dont  ja- 
mais ait  fait  mention  l’hiiloire.  Ces 
perles  lui  avoient  été  laifTées  par  les 
rois  d’Orient,  (es  prédcceffeurs.  Un 
jour  0^ Antoine  lui  eut  donné  un 
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niagnlfi<iue  repas , elle  loua  fà  dé- 
penfe  & fa’  profufion  ; mais  elle  le 
fit  d’un  ton  fi  ironique , que  le  con- 
ful  en  relia  furpris.  Son  embarras 
augmenta  bien  plus  lorfqu’elle  l’in- 
vita pour  le  lendemain  à un  louper , 
où  elle  l’alTuroit  que  d’un  feul  coup 
elle  avaleroit  la  valeur  de  plus  de 
deux  cents  fefterces.  Antoine  ne  man- 
qua pas  de  le  rendre  à ce  fellin , & 
il  ne  vit  rien  d’abord  qui  put  rem- 
plir fon  attente.  A la  fin  du  repas , 
il  demanda  à la  princelTe  comment 
elle  prétendoit  tenir  fa  promefle, 
Aulfi  - tôt  elle  fit  deflervlr  tous  les 
mets  qui  étoient  fur  la  table,  & com- 
manda qu’on  apportât  lé  delTert.  Un 
écl}anfon  , inllruit  des  intentions  de  là 
maîtreiTe  , fervit  feulement  une  coupe 
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remplie  d’un  vinaigre  très -fort  8c 
très-reftifié.  Cléopâtre  alors  prit  une 
de  les  boucles  d’oreilles  , la  trempa 
dans  ce  vinaigre  , où  elle  ne  tarda 
pas  à fondre  , & avala  fur  le  champ 
tout  ce  que  contenoît  la  coupe.  Elle 
alloit  prendre  l’autre  perle  pour  la 
diffoudre  & l’avaler  de  la  même  fa- 
çon ; mais  Antoine  l’arrêta  & fut 
content  de  la  première  expérience  (!)• 
On  rapporte  qu’un  certain  Clodius , 
fils  à^Efope^  le  poète  tragique,  fit 
la  même  épreuve  avec  les  boucles 
d'oreilles  qu’il  avolt  reçues  de 


(I)  Voyez  P/f/ze  , Uîjî»  Nat.  IiV.  9>  chap. 
3 5,5:  liv.  lo,  chap.  51.  Macrohe  rapporte  le 
même  fait,  liv,  5 , chap.  17  de  Ces 
Valère-Maximç  f liy.  chap.  i. 
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tMa^  lefquelles  étoient  eflimées  mille 
feflerces  , c’efi-à-dire  , plus  de  cent 
mille  francs  (i)« 

Une  pareille  prodigalité , répondît 
Ahdeker , ell  plutôt  à blâmer  qu’à 
applaudir.  Un  pareil  luxe  ne  fert  à 
rien , il  tend  plutôt  à détruire  les 
produdions  uniques  de  la  nature.  J’en 
dirois  prefqu’autant  de  la  coutume 
bizarre  des  indiens  , qui  attachent  des 
perles  à leur  nez  & à leur  front.  Cette 
parure , bien  loin  de  leur  donner 
quelqu’agrément , ne  fait  que  les  ren- 


( I ) Flîius  Æfopi  detraSlam  ex  aure  MetsUa^ 
( Scllîcet  ut  decies  Joîidum  exhïberet) 
aceto 

D'iluit  injîgnem  haccam» 

Hoiat*  fat*  3^  lîy*  2,  V.  235. 
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dre  encore  plus  difformes.  Il  efl  im 
art  pour  fe  parer.  Cet  art  eft  fils  de 
la  modération  & du  bon  goût.  Les 
grâces  toutes  nues  font  trop  ingénues 
& trop  Amples  ; furchargées  de  pa- 
rures , elles  font  bifarres  , ridicules  , 
înfenfées. 

Cette  converfàtlon  finie , Mocenlgo 
s’en  retourna  chez  lui , en  fe  félici- 
tant des  bons  procédés  du  médecin 
dans  une  occafion  auffi  critique  , & 
fe  flattant  de  pouvoir  obtenir  quelque 
viétoire  fur  Fatméy  dans  des  momens 
plus  heureux.  Abdeker  ^ fêul  avec  fâ 
maîtreffe  , fe  raflafioit  de  fes  char- 
mes , & écartoit  fans  cefle  les  images 
que  rafle mbloit  dans  fbn  imagination 
une  jaloufie  qui  commençoît  à être 
bien  fondée.  F,:tme  ^ qui  fe  croyoit 


encore 


A B D E K^E  R. 


Ï3Î 

encore  plus  coupable  qu’elle  ne  l’étoit 
effeâîvement , (e  faifoit  de  violens 
efforts  pour  cacher  fa  trifteffe.  Elle 
fentolt  que  la  gaîté  efl  la  marque  la 
plus  sure  d’une  confcience  pure  Sc 
fans  remords. 


CHAPITRE  VIL 

Emprifonîiemens  cT^hdeker  & de. 
Fatmé.  Incurjzons  de  Maliomeu 

Xj  A nuit  qui  avolt  amené  le  calme 
le  plus  heureux  , fut  fulvie  du  jour 
le  plus  agité  & le  plus  tumultueux 
qu’aient  fixé  les  arrêts  du  defiin.  La 
république  venoit  de  recevoir  la  nou- 
velle que  Mahomet  lui -meme  étolt 
Abdeker,  Tome  IV*  H 
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paffé  en  Italie  avec  un  corps  d’ar-^ 
mée  confidérable  , & (ju’il  -avoît 
forcé  des  polies  qui  appartenoient 
aux  vénitiens*  L’épouvante  s’étoit 
répandue  par  toute  la  ville  , & le 
doge  avoir  aiïemblé  lôn  confeil. 

Le  corps  de  la  noblefle  & des  fé- 
nateurs  étant  arrivé  dans  la  grande 
laile  de  l’audience , Barbara , un 
des  nobles  vénitiens , fe  leva  au  mi- 
lieu de  raffemblée  , & demanda  en 
grâce  qu’on  voulut  bien  l’écouter  quel- 
ques inflans*  Ne  méritons  - nous  pas 
par  notre  imprudence  ^s’écria-t-il,  les 
malheurs  qui  nous  menacent.  Nous 
avons  été  tranquilles , tant  que  l’em- 
pereur ottoman  a paru  détourner  les 
regards  de  defliis  notre  république; 
mai§  devions-nous  nous  croire  en  re- 
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pos  tant  que  notre  ennemi  le  plus 
cruel  exifioît.  Bien  loin  de  chercher 
à épuifer  Tes  forces , nous  lui  en  avons 
prêté  au  contraire  de  nouvelles.  Notre 
ville  fèrt  aujourd'hui  d’afyle  à (es  tC- 
pions.  Nous  les  voyons  (ans  nous  y 
oppofer.  Ceux  mêmes  qui  ont  paru 
julqu’à  prélent  fe  charger  particuliè- 
rement de  la  défenfe  de  la  patrie  , 
les  protègent  & iemblent  le^r  prêter 
les  mains.  Mais  dois -je  me  taire, 
lorfqu’il  s’agit  du  falut  de  tous,  Sc 
ne  point  nom^per  celui  fous  les  yeux 
duquel  fe  doivent  tramer  les  plus 
horribles  complots;  Non  , fans  doute  , 
& je  ne  dois  pas  craindre  de  faire  ici 
le  rôle  de  délateur  , toujours  odieux  , 
quand  il  ne  tend  pas  à la  punition  du 
crime  ou  au  bien  général  de  l’état* 

H ij 
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Le  neveu  du  doge  refpedable  quî 
nous  aflemble  ici  pour  la  caufe  com- 
mune , Mocenigo  efl  l’imprudent  qui 
favorife  un  étranger  dont  les  inten- 
tions font  de  nous  perdre.  Cet  étran- 
ger efl:  Ahdeker  qui  efl  un  frère  de 
Mahomet^  Vous  n’ignorez  pas  qu’.4- 
murat  en  mourant  laiffà  encore  un 
fils  qu’il  recommanda  à Mahomet  : 
mais  le  premier  foin  de  ce  monflre, 
à (on  avènement  à la  couronne  , fut 
de  violer  la  parole  qu’il  avoit  donnée 
à fbn  père.  Il  chargea  Calll  Pacha 
de  faire  périr  cet  enfant  félon  les 
maximes  impies  de  chaque  nouveau 
fultan  , qui  , par  ce  lâcrifice  de  (bn 
propre  làng,  prétend  ôter  un  chef 
aux  mécontens , & n’avoir  plus  à 
craindre  un  ufurpateur  dans  (à  famille. 
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Calil  Pacha  n’a  pas  exécuté  les  or,- 
dres  inhumains  de  Ton  maître  il  a 
élevé  cet  enfant  en  (ecret,  & c’eft 
lui  que  nous  voyons  paroître  à Ve- 
nile  fous  le  nom  Abdeker.  Il  fe 
■ménage  toujours  des  correlpondances 
iecrettes  avec  la  Porte  ottomane  v Ü 
prétend  toujours  au  trône  , quoiqu’il 
en  foit  fort  éloigné,  & il  eft  peut- 
. être  plus  à craindre  dans  Ibn  oblcu- 
rité , que  s’il  paroifToIt  dans  un  plus 
beau  jour.  Le  ver  timide  qui  fe  ré- 
fugie au  centre  d’un  fruit , le  mine 
peu-à-peu  & le  fait  périr*  Ne.  pour- 
roiç^il  point  entrer' dans  Tordre  des 
projets  de  cet  ennemi  caché  , d’at- 
, tirer  fourdement  fon  frère  fiir  nos 
terres,  de  Texporer:à  de  nouveaux 
^périls  où  fon  courage  l’emporte^  & 

H iij 
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de  profiter  du  moment  où  le  fiiltaîf 
rendroit  les  derniers  foupirs  ^ pour 
le  mettre  à la  tête  de  Ibn  armée  , 
s’y  faire  déclarer  empereur  & retour- 
ner à Conftantinople  , après  avoir 
écrafé  la  puiffance  vénitienne  ? C’eft 
depuis  que  nous  avons  cet  étranger 
dans  nos  murailles  5 &que  nous  Tavons 
"Vu  même  à la  promenade  fe  confon- 
dre hardiment  avec  les  nobles  , que 
nous  avons  vu  auffi  Mahomet  fonger 
à pénétrer  dans  le  cœur  de  nos  états# 
Sans  des  motifs  particuliers  qui  nous 
‘ Ibnt  inconnus  , fans  des  plans  exads 
8c  bien  combinés  v^fâns  des  avis  fê- 
crets  & intéreflans , l’empereur  turc 
quitteroit-il  les  terres  de  fa  domina- 
tion , ou  négligeroit-il  des  ennemis 
jlus  voifins , pour  venir  combattr# 


'A  B t)  E K E R.  l%f 
des  enrcmîs  éloignés  & tranquilles  , 
ou  s’emparer  des  villes  qui  refteronc 
difficilement  fous  (à  domination  , par 
rimpoflibllité  d’y  apporter  un  prompt 
fecours  ? Après  toutes  ces  confidéra- 
tions,  je  conclus , augufles  fénateurs, 
qu’il  faut  (e  faifir  A'Ahdeker  y avant 
que  d’aller  éteindre  les  flammes  qui 
nous  environnent , & dont  la  fumée 
oblcurcit  l’air  que  nous  refpirons  ici. 
Ahdeker  eft  le  feu  qui  allumera  par- 
mi nous  le  flambeau  de  la  dilcorde, 
& qui  peu-à-peu  nous  réduira  en  cen- 
dres , (ans  que  nous  nous  en  apper- 
cevions. 

Il  s’excita  un  murmure  généra! 
dans  toute  l’afiTemblée  , & chacun 
fèmbloit  approuver  l’avis  de  Barha^ 
fo  y lorlque  le  neveu  du  doge  s’ap- 
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prêtolt  à répondre*  Il  avolt  été  atta^^ 
cjué  d’une  manière  outrageante , & il 
ne  pouvoit  tarder  plus  long  - tems  a 
prouver  Ibn  innocence.  Il  fentoit  bien 
que  toute  l’aceufation  ne  partoît  que 
de  la  baffe  Jaloufîe  de  Barharo , qui 
avoit  tenté  plus  d’une  fois  la  connoiP* 
fànce  de  Fatmè  auprès  de  lui , mais 
Il  lui  avoit  réfîfté  d’une  manière  fer- 
me , connoiffant  la  méchanceté  de 
fon  caradère  & (on  mépris  infblent 
pour  les  femmes.^  Peu  à-peu  l’émo- 
tion qui  régnoit  dans  l’affemblée  y (e 
calma  , Moceniga  profita  de  ce  mo-^ 
ment  de  fîlence  pour  fe  faire  enten- 
dre & parler  en  ces  termes 

On  défère  à votre  tribunal  deux 
perCbnnes  fuppofées  coupables  ; Puçe 
efi  préfènte  , & l’autre  efl  abfentfi 
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maïs  leur  caufè  paroît  tellement  unie, 
que  celui  qui  prouvera  rinnocence 
de  l’une  fera  voir  en  même  tems  rin- 
nocence de  l’autre.  Raflurez-vous  y 
chef  vénérable  de  notre  république  » 
votre  neveu  ne  s’eft  point  noirci  du 
crime  dont  on  l’accule.  Rafliirez-s 
Tous  5 ilkifires  fénateurs  , Moce^ 
nigo  qui  a déjà  'làcrifié  (à  vie  pour 
les  intérêts  de  fà  patrie  , eft  en« 
core  prêt  à verler  tout  fon  fang 
pour  elle.  Je  connois  , il  eft  vrai  , 
Ahdeker;  celui  qui  me  le  reproche  a 
tenté  plufieurs  fois  de  le  connoître  , 
moins  fans  doute,  pour  le  démafquet 
que  pour  le  déshonorer.  Abdeker  eff 
un  médecin  arabe,  dont  le  mérite  eft 
trop  étendu  pour  refter  refferré  dans 
les  limites  étroites  de  quelques  pro- 
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vinces  mal  peuplées.  ïl  vint  à Conf- 
lantinople  , où  il  exerça  la  profeffion 
d’une  manière  diflinguée#  Ce  fut  là 
gu’ii  connut  Fatmé , la  plus  belle  des 
mortelles , il  Pépoula , & s’eft  réfu- 
gié avec  elle  dans  cette  ville,  pour 
éviter  les  pourfuites  de  Mahomet^  qui 
n’auroit  pas  manqué  de  lui  faire  en- 
lever fa  femme  , s’il  c\ût  connu  (à 
beauté.  Telle  efi , en  peu  de  mots  » 
l’hiftoire  de  cet  étranger  qui  fait  au- 
jourd’hui le  fujet  de  vos  alarmes*  Tout 
Ibn  crime  eft  d’avoir  regardé  vos  états 
comme  un  afyle  où  il  pouvoît  vivre 
en  fureté , & ne  pas  craindre  les  in- 
fùltes  d’un  ennemi , dont  vous  avez 
conjuré  la  perte.C’efl  un  frère , dit-on, 
de  ce  fier  tyran.  Ce  n’eft  qu’une  fa-» 
ble  , qui  a pris  fon  origine  dans  quel- 
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i|ues  bruits  populaires  (i).  Mahomet 
n*eut  jamais  de  frères , les  itiufulmans 


( I ) Fhran{a  ( lib,^  j cap,  2,  ) ne  donne  pas 
de  frères  à Mahomet^  Cec  hîftorien  traitoic 
en  ^ tems-lâ  des  afFaires  importantes  aveo 
les  turcs , en  qualité  de  mîniftre  d*ccat  de 
l’empereur  Covftantin»  Il  pouvoic  écrire  fuc 
de  bons  mémoires  en  cette  occadon  , puif-; 
qu’il  fut  âmbaffadeur  en  Servie , auprès  de 
la  defpoçe  Marie  t lorfque  là  mort  d'AmuraÛ 
l’eut  tirée  du  férail.  Bartheîius  ( liv,  7.  > 
femble  aulfi  être  perfuadé  qu’^^murût  ne 
JailTa  point  apres  lui  d’autre  fils  que  Maho^ 
meu  Mais  la  foule  des  autres  hiftoriens  {aj 
veut  perfuader  le  contraire,  quand  ce  ne 
feroit  que  pour  exagérer  les  cruautés  deM^» 
homet  envers  cec  enfant , qu’ils  nomment 

(u)  Chalcjond,  lib.  7,  Ducüs , cap.  33.  o'æ»*- 
fovino,  vit,  di  Mahorr,  SccredQ  Pag.  70- 
format,  di  PaU  Giovio. 
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qui  ont  toujours  les  yeux  fixés  fiir  Ici 
trône  de  leur  empereur  n'en  ont  ja-r 
mais  parlé;  & Mahomet^  qui  ne 

tantôt  Tharjînes  , tantôt  Cialapin,  On  s’avifa 
même  , quelque  temps  (a) , de  donner  â 
Mahomet  un  nouveau  frète,  fouftraîc  du 
férail  par  le  vidr  Ca/i/  Tacha  , & porté 
fecrétement  à Venife  , & de-là  à Rome  , où 
le  pape  Callïjle  III  le  fit  baptiler,  & le 
nomma  Callijle  Ottoman.  On  ajoute  qu’il 
étoit  homme  de  probité,  qu’étant  venu 
en  Allemagne , il  y fubfifta  par  les  libéralités 
de  l’empereur  Frédéric  III  ; mais  qu’au  bouc 
de  quelque  tems  , étant  prêt  à fc  marier  en 
Autriche  avec  une  fille  de  la  maifon  de 
Hoenfeld,  & déjà  accordé  avec  elle,  il  vint 
à mourir  , & laifia  tant  de  douleur  dans  le 
cœur  de  cette  fille , qu’elle  quitta  le  monde 
& fe  fit  religieufe.  Voyez  VHiftoire  du  règne 


(.a)  Cufpinian  » in  vita  Mahom* 
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fouffre  point  d’égal,  n’auroit  pas  re- 
mis le  fcT  en  d’autres  mains , lorfqu’il 
s^agifToit  d’affermir  la  couronne  fur 
fil  tête.  Celui  qui  renfermoit  dans  foti 
cœur  affez.  de  cruauté  pour  immoler 
lui-même  (es  maîtreffes , en  avoit  affez 
pour  couper  lui-mcme  la  branche  de 
la  race , qui  pouvoir  lui  porter  quel- 
qu*ombrage.  Celui  qui  fit  périr  der- 
nièrement le  jeune  fultan  Mufiapha^ 
fon  fils , auroit  eu  peut-être  affez  de 


âe  Mahomet  li",  par  le  (îeur  Guillet , tom»  I , 
Uv*  2,  page  106  y où  coures  ces  opinions 
font  très-bien  difcutées.  Il  eft  vrai  que  Ma^ 
homet  eut  dans  fa  jeuneffe  un  frère  appelé 
Aladin  , qui  fe  tua  à la  chaffc  en  poufuivanc 
lin  cerf.  De  force  qu’à  la  mort  6*Amurat , 
perfonne  ne  pouvoic  difputer  â Mahomet  Je 
droit  de  monter  fur  le  rrone, 

ÀBDiiKF.a.  Toûie  IV*  X 
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bonté  pour  ne  pas  voir  couler  le  fâng 
d’un  frère  dont  il  auroit  pu  craindre 
les  attentats.  Mais  fuppofons  qu’^/5- 
deker  foit  ce  frère  échappé  aux  ri- 
gueurs du  deilin  ; comment  penfê- 
roit-il  renverfer  les  prétentions  des 
fils  de  l’empereur^  ottoman , Baja\et 
& Zi\Lm  ? Nous  nous  taifons  fur  les 
defleins  qu’on  lui  prête  , ils  font  trop 
mal  conçüs  , ils  (ont  trop  bifarres 
pour  qu’on  les  adopte.  Celui  qui  pré- 
tend à l’empire  ne  s’éloigne  pas  du 
trône  , il  ménage  des  intrigues  le- 
crettes  à la  cour  , il  s’y  fait  des  amîr# 
Celui  qui  prétend  à l’empire  , n’ou- 
vre  pas  une  nouvelle  carrière  aux 
vidoires  de  fon  concurrent  ; il  ne  lui 
prépare  pas  iui-même  fa  gloire,  Sc 
il  ne  Mi  en  facilite  pas  lui-même  les 
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moyens.  Celui  qui  prétend  à l’empire , 
fe  figue  avec  les  ennemis  de  fcn 
lival , il  lui  creufe  par-tout  des  pré- 
cipices , & il  aime  mieux  d minuer 
la  force  de  fon  fceptre  que  de  l’aug- 
menter. Ahdeker  feroit  donc  plutôt 
notre  ami  que  notre  ennemi , comme 
l’avance  Barhciro*  Au  relie  , tout  ceci 
n’eft  qu’une  féfion.  Je  ccnnois  Ab^ 
deker  , & je  connois  en  même  tems 
toute  la  droiture  de  (bn  cœur  & toute 
la  pureté  de  Tes  intentions.  Je  ne  lui 
ai  point  vu  faire  de  démarches  CuC- 
pedes , ou  des  projets  politiques  qui 
tendiîTent  à fà  propre  élévation  & au 
détriment  de  la  république.  Suis-Je 
repréhenfible  de  m’être  lié  d’amitié 
avec  cet  étranger , ccmme  on  me  le 
reproche  aujourd’hui  ? C*eft  à vous 
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à le  décider , augufte  fénat , auquel 
je  fuis  attaché  par  les  liens  du  fang 
3c  par  Tamour  de  mon  devoir.  Ne 
vous  ai-je  pas  donné  une  preuve  luffin 
fante  de  mon  attachement  à vos  In- 
térêts , lorfque  je  manquai  de  perdre 
la  vie  à la  défenfe  de  Négrepont,  8c 
que  , jetté  dans  l’Euripe  comme  dans 
le  Styx,  je  devois  defcendre  fiir  le 
rivage  de  la  mort  ? Bien  loin  de  re- 
procher mes  fervices  à ma  patrie. 
Je  m’en  fais  gloire  ; je  fuis  prêt 
encore  à fubir  de  nouveaux  périls 
pour  elle , & la  vie  qu’un  fort  heu- 
reux m’a  rendue  , ne  doit  être  em- 
ployée qu’à  la  venger  de  les  enne- 
mis. J’irai , fi  vous  me  l’ordonnez  , 
attaquer  Mahomet  dans  fon  camp  , 
femer  l’épouvante  dans  fon  armée  , 
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& niettre  en  déroute  fes  foldats.  C’eft 
ainfi  que  je  favorife  vos  ennemis  Sc 
<jue  je  fers  les  pulfîances  que  vous 
redoutez, 

Lorlque  Mocenigo  eut  fini  de  par- 
ler y les  pregadi  furent  aux  voix  & 
refièrent  long-tems  aux  opinions.  Le 
doge  ayant  enfin  réfumé  tous  les  fen- 
timens , prononça  fes  conclufions.  Il 
efi  des  tems , dit-il , où  l'on  ne  peut 
être  trop  fur  ies  gardes.  Nous  Ibmmes 
environnés  d’ennemis  dangereux  , il 
feroit  donc  imprudent  de  ne  pas  faire 
attention  aux  avis  que  nous  recevons. 
Les  doutes , les  préfomptions  feules 
fuffilent  pour  qu’on  prenne  les  plus 
exaéles  précautions.  Abdeker  peut 
n’être  point  un  ennemi  de  l’état;  mais 
il  a vécu  avec  nos  ennemis , il  faut 
I iij 
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donc  s’alTurer  de  perfonne  & de  tout 
ce  qui  lui  appartient.  Gardes , que  ces 
ordres  foient  exécutés  à i’inftant. 

Le  jeune  Mocenigo  protefta  que 
fon  ami  étoit  innocent  ; mais  il  fal- 
loir le  founieftre  à la  volonté  de  les 
juges#  Il  n’inlîfia  pas  même  fur  les 
autres  motifs  de  fa  défenfe  , de  crainte 
qifon  ne  le  foupqonnât  comme  coni^ 
plice  des  trahlfons  qu’on  attribuait 
au  médecin.  Il  fe  tut  , méditant  de 
fe  venger  d^  Barharo  ^ 8c  de  dHivrer 
promptement  Ahdek^r  de  la  prilbn 
où  il  étoit  condamné  avec  Fatmé. 

AuOî-cot  le  Barlgello  ( r ) & Tes 
fateilites  partirent  pour  fe  lailîr  des 
deux  étrangers  & les  conduire  dans 


(0  Le  prévôt  des  archers. 
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la  prlfon  Ils  les  entraînent 

malgré  leurs  cris , leurs  plaintes 
leurs  larmes,  Abdeker  eft  comme  ce 
lion  furpris  dans  les  filets  ; en  rugil^ 
lânt,  il  fe  laifie  charger  de  chaînes 
& attend  la  mort  que  ne  peut  plus 
écarter  Con  courage.  Fatnié  efl  comme 
cette  tendre  fauvette  qui  couve  (es 
petits.  Un  jeune  enfant  trouve  fon 
nid  , met  la  main  fur  la  mère  & fur 
ceux  qu’elle  cache  de  lès  ailes.  Son 
cœur  palpite , elle  tremble  & cède 
à la  main  du  raviffeur  ; mais  elle 
craint  moins  pour  fa  propre  vie , que 
pour  celle  de  ceux  qu’elle  abandonne. 
Les  deux  amans  (ont  enfermés  dans 
une  prKbn  obfcure  , & ils  ignorent 
le  crime  qu’ils  ont  commis;  ils  doua 
tent  même  fi  on  ne  les  defiine  pas 
I iv 
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à quelque  fupplice  honteux,  Cruelîe 
incertitude  qui  leur  fait  garder  le  G- 
lence , & qui  les  empêche  de  fe  com- 
muniquer mutuellement  leurs  réfle- 
xions. Peu- à-peu  la  terreur  fe  diflTipe  & 
la  raifon  reprend  tous  fes  droits.  Voilà , 
s’écria  le  médecin , voilà  cette  haine 
des  vénitiens  contre  les  turcs , qui  éclate 
enfin  contre  nous.  Infiraits  par  les 
difcours  de  Mocenlgo , nous  devions 
en  appréhender  les  effets  & les  évi- 
ter par  notre  fuite.  On  s’endort  dans 
le  calme;  on  ne  fonge  pas  même  à 
faire  ufàge  de  (à  prudence  ; on  eft 
furpris  par  la  tempête , & le  naufrage 
eft  prefqu’inévitable.  Fatmé  inter- 
dite , ne  verfoit  que  des  pleurs  ; mais 
reprenant  l’ufage  de  (à  railôn  , elle 
répondit  : J’admettrois  tes  doutes , 
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chef  amant,  fi  mon  ame  n’étoit  dé-* 
chirée  paf  d’autres  craintes.  Quelque 
traître  a fans  doute  révélé  à Maho^ 
tnet  que  je  n’étois  defcendue  que  jus- 
qu’aux portes  de  Ja  mort,  que  ton 
art  avolt  arrêté  le  cifeau  de  la  parque  > 
que  tu  n’as  quitté  Conftantinople  que 
pour  fuir  la  colère  du  fultan  , & jouir 
des  triomphes  qu’il  n’a  jamais  pu  obte 
nir.  Il  ne  te  voit  plus  à Ses  côtés  pour 
réparer  les  maux  que  lui  caulent  (es 
débauches;  il  frémit  de  rage  de  ne 
pouvoir  plus  jouir  de  tes  Secours , & 
il  cherche  à te  punir  comme  le  cri- 
minel fouillé  de  la  plus  noire  infi- 
délité. Quant  à ta  chère  Fatvcié  ^ il 
la  chérifToit  comme  (à  favorite , il  la 
dételle  comme  fà  fœur.  La  nature 
lui  infpiroit  les  fentimiens  qui  atta- 

I V, 
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client  les  êtres  dans  les  veines  des- 
quels coule  le  même  fang.  Le  bar- 
bare a corrompu  ces  fentimens  dans 
Ibn  cœur,  il  en  a formé  la  pafïion  la 
plus  déteiîable  , qui , ne  trouvant  plus 
fbn  aliment  néceffaire  , s’eft  convertie 
en  une  haine  implacable.  Cell  Maho^ 
met  qui  nous  pourfuit  aujourd’hui. 
Il  a appris  le  lieu  de  notre  retraite. 
Il  menace  les  pulüances  qui  nous  ac- 
cordent un  aijde.  Tu  fais  combien  fa 
colère  eft  redoutable.  Tu  fais  fur  com- 
bien de  nations  Ton  bras  s’eft  appéfantî. 
Tu  fais  combien  il  aabaifiè  les  trônes 
qui  formoient  quelques  obftacles  à 
fes  prétentions.  Perfônne  n’ofe  plus 
lui  ré/îfier.  Il  nous  redemande  au  fé- 
nat  de  Vcnife  ; on  s'eft  affiiré  de  nous 
pour  nous  remettre  entre  fes  mains. 
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La  république  aime  mieux  fans  doute 
fàcrifier  deux  étrangers  , que  d’allu-^ 
mer  fon  courroux  & d’attirer  dans  fès 
états  un  ennemi  au(ïi  cruel  & aufli 
terrible, 

Abdcker  ne  pouvolt  rien  répondre 
à cesconjedures.  Elles  lui  paroifl'oient 
établies  fur  des  fondemens  allez  vral- 
fèmblables,  &:  fâ  crainte  les  rendoit 
encore  plus  folides. 

Mocenigo  y qui  comptoît  beaucoup 

fur  les  bontés  de  fon  oncle  • & qui 

/ . 

n’ignorolt  pas  qu’il  en  étoit  aimé  , 
ne  tarda  pas  à le  diïïuader  des  im- 
putations qu’on  avoit  faites  contre  lui 
& contre  (es  amis.  Tl  en  obtint  même 
la  permiflion  de  les  voir  en  cachette 
pendant  la  nuit , & de  leur  procurer 
i toutes  les  commodités  néceffaires  pour 

I vj 
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une  vie  plus  douce  & moins  enttuyeufVé 
Il  Ce  flattoit  encore  de  po  ivoir  dans 
peu  ménager  leur  évafion  & de  faVo- 
rifer  leur  retraite  fous  l’autorité  du 
doge.  Après  ces  démarches,  il  vole 
aux  portes  de  la  prifbn  , il  entre  8c 
prouve  Abdeker  endormi , Ce  trouvant 
accablé  par  le  poids  de  fon  malheur  , 
tandis  qu’à  la  lueur  d’une  lampe  il 
apper(^oit  Fatnié  baignée  de  fes  lar- 
mes. Elle  jetta  un  cri  effroyable  ; elle 
s’imagina  voir  entrer  le  bourreau  qui 
venoit  la  chercher  pour  la  conduire 
au  fnppiice.  Le  médecin  , agité  par 
des  f')nges  /inidres,  Ce  réveille  en 
furfaiît . déchire  fes  habits,  & prend 
entre  es  bris  fa  chère  Fatmê  ^ comme 
pour  la  défendre  contre  les  in'fàmes 
fatellites  qui  '^'oudroient  lui  arracher 
ce  qu’il  a de  plus  cher. 
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RaflTurez-vous , s’écria  Mocenigo  , 
je  ne  viens  pas  vous  annoncer  de  nou- 
veaux malheurs  ; je  viens  au  con- 
traire vous  indruire  des  motifs  qui 
ont  engagé  les  chefs  de  notre  corps 
politique  de  vous  retenir,  Sc  vous  faire 
connoitre  les  moyens  qui  doivent 
vous  faire  efpcrer  votre  élargifiement. 
Il  dit , & Abdtker , remis  de  fa  fur- 
prife  , fut  embraffer  le  neveu  du  doge, 
qui  à (on  tour , fut  bailer  la  main  de 
Fatmé*  L’affiiéiion  de  cette  aimable 
étrangère  lui  donnoit  encore  un  air 
plus  touchant  & plus  intéreflant.  Sa 
beauté  recevoit  de  Tes  larmes  encore  im 
nouveau  luftre,  Fatme  zvoit  des  grâces 
à pleurer,  & jamais  elle  n’avoit  fait 
tant  d’impreffion  fur  les  yeux  & fur 
le  cœur  de  Mocenigo , qui  lui  témoi- 
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gna  combien  il  avoit  été  fenfiblc  à 
l’injure  qu’on  lui  avoit  faite.  Mais  il 
le  lui  témoigna  d’une  manière  fi  ten- 
dre & fi  affedueufe  , qu’il  lui  eût  été 
impoflîble  de  le  faire  ainfi,  s’il  n’eût 
agi  que  par  les  fentimens  de  l’huma- 
nité & de  la  compafiion.  Enfuite  il 
raconta  au  médecin  comment  il  avoit 
été  accufé  au  conleil , & la  façon  dont 
il  l’avoit  défendu  > le  parti  violent 
que  le  doge  avoit  été  contraint  de 
prendre , 3c  i’efpérance  qu’il  avoit 
de  voir  bientôt  finir  leur  captivité, 
Ahdeker  Sc  Fatmé  furent  raffurcs  fur 
cette  promefie  & fur  la  parole  que 
leur  donna  Mocenigo^  de  travailler 
(ans  relâche  à leur  élargiflement.  Leur 
confiance  étoit  d’autant  mieux  fondée  , 
que  c’étoit  un  ami  puiflânt  qui  pr^înoit 


A B D E K H R, 


en  maîn  kur  défen'fè.  Après  mille 
marques  rv:ci[  roques  d'amiflé^  le  ne- 
veu du  doge  fe  retira  & travailla  avec 
a-*deur  auprès  de  Ton  oncle  pour  ob- 
tenir la  liberté  de  ces  deux  étrangers, 
dont  on  avoît  pu  connoître  la  conduite 
peu  préjudiciable  au  gouvernement. 
Ses  (bllicltations  étoient  d’autant  plus 
fréquentes , qu’îl  ne  quittoit  point  le 
doge , ne  pouvant  poffeder  aucun 
emploi  , tant  que  (on  oncle  occu- 
peroît  la  première  place  de  la  répu* 
blique.  C’eft  une  loi  établie  à Venife, 
que  les  parens  du  doge  ne  peuvent 
polTéder  aucune  charge.  Cette  loi  eft 
d’autant  plus  lage,  que  par  Ton  moyen 
on  évite  les  fadions  & les  cabales  des 
doges  qui  viferoient  à la  tyrannie  ou 
qui  alplreroient  au  delporilme. 
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CHAPITRE  VII L 

Lx  beauté  reçoit  de  nouveaux  charmes 
de  la  venu* 

I^Es  inquiétudes  qu’avoient  éprou- 
vées Abdeker  & Fat  me,  robfcurité  de 
la  prifon  , le  défaut  de  la  diffipation  , 
les  difpofbient  à faire  des  réflexions 
férieufes  & philofophiques.  Cependant 
ils  s’entretenoient  encore  de  la  beau- 
té ; le  médecin  en  parloit  parce 
qu’il  en  avoit  le  modèle  devant  lui, 
& Faune  Tengageoit  à continuer  Tes 
difcours  (ur  ce  fujet , afin  de  le  dis- 
traire de  mille  idées  qui  auroient  pu 
troubler  la  paix  de  fon  cœur. 
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L’a  me  , difoit  Abdcher  ^ n’ed  pas 
la  feule  qui  reiïènte  les  effets  de  la 
vertu  y le  corps  en  retire  des  avan- 
tages plus  précieux  que  ceux  qui 
lui  font  procurés  par  l’art  & l’atten- 
tion la  plus  étudiée.  En  effet,  le  vifage 
étant  le  miroir  de  l’ame  , il  doit  en 
repréfenter  tous  les  figues  caradérif- 
tiques.  Suppofons  l’ame  embellie  des 
attraits  de  la  vertu;  l’image  de  la 
vertu  doit  fe  peindre  dans  le  miroir 
& attirer  les  hommages  des  mortels. 
Car  qu’y  a-t-il  de  plus  beau  que  la 
vertu  ? Rien  ne  peut  lui  être  com- 
paré , & fes  ennemis  mêmes  ne  peu- 
vent lui  refufer  les  éloges  qui  lui 
font  dus.  Les  médians  fe  haïffent  mu- 
tuellement; pour  mieux  fe  tromper, 
iis  affedent  l’air  des  gens  vertueux,^ 
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& cette  feinte  de  leur  part , eft  un 
hommage  que  le  vice  rend  à la  vertu. 

Je  conçois  J dit  Fatmé , que  la  fa- 
tlsfadion  intérieure  d’avoir  fait  le 
bien  & d’aimer  le  bien  , après  avoir 
rempli  Taine  d’un  fentiment  agréable , 
le  manifefte  au  dehors , & donne  au 
vifage  une  férénité  qui  raiïlire  les  plus 
timides*  Le  vice,  les  crimes , les  re- 
mords jettent  fur  le  front  une  noir- 
ceur qui  effraie  les  plus  courageux. 
On  llfoit  dans  les  yeux  à" Irène  fcn 
bon  naturel  & fon  inclination  à obli- 
ger. Jamais  elle  n’employa  fon  cré- 
dit que  pour  obtenir  des  bienfaits  du 
fiiltan  qui  fut  fon  bourreau.  On  n’au-<- 
roit  pu  dire,  fî  elle  s’attiroit  Teflime 
& Tamitié  de  ceux  qui  Tapprochoient 
plutôt  par  la  beauté  qui  fubjuguoit 
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tous  les  efprijs , que  par  cette  bonté 
qui  étoit  empreinte  fur  Ton  vifàge  ; 
tandis  que  le  déteflable  Mahomet  ne 
pouvoit  Ce  dépouiller  de  fon  air  fa- 
rouche , au  milieu  même  de  fês  plaifirs. 
On  voyoit  à chaque  înfiant  paroître 
les  nuages  de  (bn  humeur  fombre. 
C’étoit  moins  la  majefté  qui  le  ren- 
doit  redoutable  , que  la  dureté , que 
la  cruauté  dont  on  voyoit  les  traits 
ineffaçables  fur  Con  front. 

Ne  pouffez  pas  trop  loin  vos  confé- 
quences,  dit  le  médecin  , mettez  des 
bornes  à la  loi  générale.  On  peut 
ctre  doué  d’un  excellent  caradère  Sc 
s’annoncer  par  des  lignes  équivoques. 
Les  chagrins , la  trifteffe  , l’ennui  , 
la  douleur  donnent  un  air  de  mélan- 
colie qui  témoigne  les  inquiétudes 
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de  Tame  : mais  ces  affedlons  (ont  pa(^ 
fagères  , & les  traces  que  lailTe  la 
pente  au  vice  (ont  confiantes.  Sou- 
vent aiÆ  le  mafque  de  riiypocrifie 
couvre  la  difFormrîté  d’un  cœur  plein 
de  défauts.  Il  n*en  (era  pas  moins  vrai 
que  la  (agefTè , la  candeur,  la  dou- 
ceur , l’innocence  fè  placent  d’une 
manière  évidente  fur  le  vifâge  , 8c 
en  augmentent  les  aopas.  Admirables 
appas  qui  feront  bientôt  détruits  fi 
les  paffions  (e  rendent  maîtreffes  du 
cœur.  La  haine  , la  colère  , l’orgueil, 
le  dédain  , le  mépris , la  débauche 
ravagent  pendant  la  jeuneiTe  les  traits 
de  décence  & de  bonté  que  la  nature 
avoit  pris  plalfir  de  graver  de  (â  main 
pendant  l’enfance.  Les  pafTions  jouent 
donc  audi  leur  rôle  fur  le  front  des 
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hommes , 8:  y lailTent  des  marques  înef- 
I façables  qui  caradérifent  les  phyfio- 
I nomies.  C’efl  de  ces  connoifiances 
que  dépend  tout  Part  des  phy/iono- 
miftes  ; art  qui  n’eft  fondé  que  quand 
il  ne  s’écarte  pas  des  fignes  apparens , 
mais  qui  devient  fort  incertain  quand 
Il  Ce  livre  aux  conjedures. 

Les  vertus  ne  répandent  pas  feule- 
ment fiir  le  vifage  ce  vernis  enchan- 
teur qui  décore  plus  que  les  charmes 
les  plus  puiflans  de  la  beauté  ; elles 
donnent  aufli  au  corps  la  fraîcheur, 
la  fanté  & la  vigueur  ; qualités  fans 
lefquelles  les  corps  n’ont  rien  d’at- 
trayant & font  moins  d’impreflion  fur 
des  organes  voluptueux  que  des  maffes 
inanimées*  Tels  font  les  fruits  que  l’on 
recueille  de  la  tempérance  , de  la  fb- 
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briété,  de  la  continence*  Toutes  cet 
vertus  tendent  à confêrver  les  refibrts 
de  la  machine  humaine , elles  cher- 
chent à ne/f)oint  les  fatiguer,  de  peut 
de  les  ufer  avant  le  tems  5 elles  n’en 
exigent  pas  trop  , de  peur  de  les 
rompre  par  imprudence.  Jettez  un 
ragard  fur  une  perlbnne  tempé- 
rante ou  qui  ne  méfufe  point  des  plaî-  ,, 
firs  des  fens.  Quel  beau  lang  coule  j 
dans  (es  veines  ! Quel  vif  incarnat 
brille  fur  fes  joues  ! Quel  jeu  , quelle 
füuplefTe  , quelle  agilité  dans  tous  les 
organes  ! Quelles  grâces  dans  tous  (es 
mouvemens  (i)  ! 

Abdeker  continuoit  encore  lorfque 
Mocenigo  entra  ; à peine  pouvoit-il 


(i)  Voyez  l’obier vacion  V. 
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contenir  fa  joie.  Il  annonça  aces  amans 
infortunés  qu^iis  fortiroient  le  lende- 
main de  prilbji  & que  fon  oncle  avoît^ 
donné  des  ordres  pofîtifs  pour  qu’on 
les  éloignât  des  terres  de  la  répu- 
blique. Vous  partirez  en  sûreté  , leur 
dit-il  ; prenez  le  chemin  de  Rome  , 
& dans  peu  j’irai  vous  rejoindre  dans 
cette  capitale  de  l’univers.  Enfuite  il 
leur  raconta  comment  le  Samglac 
Omarheg , après  avoir  franchi  les 
Alpes  s’étoit  jeté  dans  le  Frioul  & 
avoit  défait  toutes  les  garnifons  véni- 
tiennes. L’armée  des  vénitiens  , ajou- 
ta-t-il , s’étoit  avancée  avec  ardeur 
contre  lui  à mais  plus  fon  choc  fuf 
impétueux , plus  auffi  (a  déroute  fut 
complète.  Le  Sangiac  , vainqueur  , 
impoû  des  chaînes  à ceux  que  le  fàbre 


762  A B D E E R. 

avoît  épargnés.  Tl  a réduit  en  cendres 
cette  vafte  & fertile  étendue  de  pays  ^ 
comprime  entre  les  fleuves  de  Lifoncio 
& de  Tiliavento.  Il  a été  vingt  jours 
entiers  à piller  & à ruiner  plus  de 
cent  bourgades.  Par- tout  il  portait  le 
fer  & le  feu.  J’ai  vu  moi- meme  du 
haut  de  la  tour  de  Venifê  , reffroyable 
embrâfement  qu’allumoit  le  Turc  in- 
fidèle. Prefque  tous  nos  citoyens  ont 
été  témoins  de  ce  fpeélacle  horrible  ; 
& je  craignois  que  le  peuple  , aveugle 
dans  fa  colère  &dans  lespréfbmptions, 
ue  demandât  qu’on  facrifiât  à fa  ven-» 
geance  , ceux  qu’on  avoît  accufés 
d’ctre  les  auteurs  de  cette  di (grâce  pour 
la  république.  Mais  incertain  dans  fes 
defîrs  , il  cède  à l’impreflion  la  plus 
forte  5 & la  crainte  lui  fait  oublier 

fon 
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redentîment.  Qmar-Beg  vient  de 
regagner  la  Carinthie  , en  traverfant 
avec  ù cavalerie  des  montagnes  qu’on 
avoir  cru  inacceflibîes  jufqu’à  préfent, 
même  par  des  gens  de  pied.  Il  fembie 
qu’il  ne  foit  venu  que  pour  nous  ins- 
pirer la  terreur  & défoler  une  de 
nos  provinces.  Nos  guerriers  qui  ont 
échappé  au  carnage  ou  à l’efclavage  , 
reviennent  accablés  de  fatigues  & de 
défefpoir.  Ils  ignorent  quelles  ont  été 
les  vues  de  Mahomet  dans  cette  en- 
treprife.  Le  doge  lui-même  ne  com- 
prend pas  quel  eft  le  deffein  du 
fultan  y en  faifânt  de  pareilles  hofti- 
lités.  Il  pencheroit  volontiers  à croire 
le  dilcours  que  Barbara  a tenu  au 
milieu  du  fénat  : mais  (es  doutes  font 
contrebalancés  par  l’amitié  qu’il  ^pour 
Abdeker.  Tome  1V%  K 
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moi  & par  les  affurances  que  je  lui  donne 
încefiamment  de  votre  innocence.  Il 
veut  donc  que  vous  partiez  en  (êcret , 
ayant  que  de  nouvelles  délations  allar- 
ment  le  fcnat  fur  votre  compte  & n’o- 
bligent le  doge  à vous  livrer  à toute  la 
févérité  des  loix  , que  vous  ne  pouvez 
éviter,  fi  par  les  fadions  & les  cabales 
on  (buhaite  vous  trouver  coupables. 
Tous  les  arrangemens  font  pris  pour 
favorifer  votre  fuite.  Suivez  fans  héfî- 
ter  le  guide  qui  doit  vous  conduire; 
il  a mérité  toute  ma  confiance  , 8c 
vous  pouvez  lui  accorder  la  vôtre. 
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Observation 
Pdîc  d'amandes  sèches. 

Pelez  la  quantité  d’amandes  douces 
& amères  que  vous  fouhaiterez  ; pi- 
lez-ies  ^ verfez  deffus  un  filet  de 
vinaigre , pour  qu’elles  ne  tournent 
pas  en  huile.  Enfuite  mettez-y  deux 
gros  de  ftorax  en  poudre  très  - fine  , 
deux  onces  de  miel  blanc  & deux 
jaunes  d’œufs  durs  ; pilez  & mêlez 
bien  le  tout  enlèmble  , & fi  la  pâte 
eft  trop  épaifle  , jettez*y  un  peu  plus 
de  vinaigre.  L’ulàge  de  cette  pâte  eft 
d’en  prendre  un  peu  , de  la  délayer 
dans  le  creux  de  la  main  avec  de  l’eau  ^ 
Kij 
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de  s’en  froter  les  bras  & les  Hiaîns^ 

qu’on  lavera  enfiilte  dans  de  l’eau. 

Quelques  parfumeurs  y ajoutent  un 
peu  de  cérufe  ou  de  fucre  de  fàturne, 
pour  donner  plus  de  fraîcheur  à la 
peau. 

Pâtes  iV amandes  liquides. 

Pelez  à l’eau  chaude  une  certaine 
quantité  d’amandes  amères,  laifTez-les 
fécher.  Pilez-les  pendant  quelque  tems 
en  y mettant  un  peu  de  lait  pour  les 
lier  en  pâte  & empêcher  qu’elles  ne 
fe  tournent  en  huile.  Ajoutez  après 
une  mie  de  pain  blanc  & mollet , im- 
bibée de  lait  pour  la  détremper.  Pî- 
lez-la  avec  les  amandes , en  remuant 
bien  pour  la  délayer  avec  la  pâte. 
Variez  le  tout  dans  un  chaudron  , en 


/ 
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y ajoutant  du  lait  de  nouveau  ! mettes 
fur  le  feu,  faites  bouillir  , retournant 
toujours  la  pâte  jufqu’à  ce  qu’elle  foît 
cuite  & qu’elle  s’épaiffilTe. 

Autre  pâte  pour  les  mains» 

Prenez  amandes  douces  une  livre  , 
vinaigre  blanc  , eau  de  fontaine  , eau 
de-vie , de  chaque  un  demi-fèptier  ; 
mie  de  pain , un  carteron  ; deux  jaunes 
d’œufs.  Il  faut  peler  & piler  les 
amandes , les  arrofer  avec  le  vinaigre , 
ajouter  la  mie  de  pain  humedée  d’eair- 
de-vie , & la  mêler  avec  les  amandes 
& les  jaunes  d’œufs.  Faites  cuire  le 
tout  à petit  feu , en  remuant  conti- 
nuellement , de  peur  que  la  pâte  ne 
s’attache  au  fond  de  la  baffine. 

D’autres  la  font  ainfî.  Prenez  amam 
K üj 
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des  douces  & amères , de  chaque  deux 
onces , pignons  & quatre  femences 
froides,  de  chaque  une  once.  Pilez,  le 
toutenfembie,  & ajoutez  enfuite  deux 
jaunis  d’œufs  & une  mie  de  pain  blanc. 
Humedez  avec  le  vinaigre  blanc  8z 
mettez  dans  la  baffine.  Faites  chauffer 
à petit  feu  ; lorfque  la  pâte  qui:  te  la 
baffine,  elle  fera  cuite  fujfSfàmment. 

Aime. 

Prenez  amandes  pelées  une  livre , 
pignons  quatre  onces  : pilez  le  tout 
enfemble.  Ajoutez  deux  onces  de  fucre 
fin,  une  once  de  piiel  blanc,  autant 
de  farine  de  fèves  & deux  onces  d’eau- 
de-vie. 

On  peut  aromadfer  cette  pâte  avec 
guelqu’eiience , comme  l’eflence  de 


A B D E K E R.  I7f 

gcrofle  5 de  citron  , de  bergamotte  , 
de  jalînin , &c.  ou  bien  y mettre 
quelques  grains  de  mufc  , de  civette , 
pour  les  perfonnes  qui  ne  craignent 
pas  cette  odeur. 

A litre» 

Pilez  une  livre  d’amandes  avec  une 
once  de  fantal  citrin  & d’iris , deux 
onces  de  calamus  aromatique.  Verfez 
delliis  deux  verres  d’eau  rofè  , & ajoii- 
tez-y  une  pomme  de  reinette  coupée 
en  petits  morceaux , un  carteron  de 
mie  de  pain  blanc  bien  sèche  & pafiee. 
Paitriffez  le  tout  avec  deux  onces  de 
gomme  tragacant  ^ dlIToute  dans  de 
l’eau  rofè , & rélervez  cette  pâte  pour 
votre  ufage. 
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Autre* 

Pliez  dans  un  mortier  de  marbre 
des  pommes  decourtpendu,  dont  vous 
aurez  ôté  la  peau  : arrofez-les  avec  eau 
rofe  & vin  blanc.  Ajoutez  de  la  mie 
de  pain , des  amandes  broyées  & un  peu 
de  lavon  blanc.  Faites  cuire  le  tout  à 
féu  lent  & vous  en  fervez. 

Autre* 

Faites  infufer  pendant  deux  ou  trois 
heures  dans  du  lait  de  chèvre  ou  du 
lait  de  vache , des  amandes  pilées. 
Paffez  à travers  un  linge  & exprimez 
fortement.  Mettez  la  collature  deffus 
le  feu  & ajoutez  une  demi-livre  de 
pain  blanc  , deux  gros  de  borax  & 
autant  d’alun  de  roche  calciné.  Sur 
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la  fin,  metjez  une  once  de  blanc  de 
baleine.  Remuez  bien  avec  une  {pa- 
tule  , & laiflèz  cuire  à propos. 

Quelques  perlbnnes  lavent  leurs 
mains  dans  leur  urine.  Ce  (âvon  na- 
turel nétoie  bien  la  peau , Tempê- 
che  de  Ce  gerfer,  & guérit  même  les 
gerfures. 

Onguent  pour  les  gerfures» 

Prenez  une  once  de  myrrhe  & au-’ 
tant  de  litharge  d’argent , quatre  onces 
de  rtliel , deux  onces  de  cire , fîx  onces 
d’huile  rolât.  Mêlez  le  tout  enlemble. 
Les  perfonnes  riches  pourront  ajouter 
quelques  gouttes  de  bois  de  Rhodes 
& quelques  feuilles  d’or. 
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Autre. 

Prenez  bol  d’Arménie  , myrrbe  y 
cérn(e , de  chaque  trois  gros.  Mêlez 
avec  fuffifànte  quantité  de  graiffe  d’oie 
& formez-en  un  onguent,  qui  guérit 
en  peu  de  tems. 

Moyens  préfervatlfs  pour  les 
gerçures. 

Il  ne  faut  pas , i®.  expofer  Tes  mains 
au  trop  grand  froid*  2®.  Ne  pas  laver 
trop  (buvent  les  mains  dans  l’eau. 
3°.  Les  bien  efluyer  après  les  avoir 
lavées  , afin  que  l’eau , en  fe  defle 
chant  y ne  ride  pas  & ne  gerce  pas 
la  peau.  4®.  Ne  pas  expofer  (es  bras 
ou  Tes  mains  au  feu  , immédiatement 
afprès  qu*ils  ont  été  lavés.  5°.  Porter 
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fijr-tout  des  gants  de  peau  , afin  d^en- 
tretenir  l’cpiderme  dans  une  certaine 
(bupleffe.  On  en  retire  encore  cet 
avantage  , que  Ton  conferve  la  blan- 
cheur de  fa  main , qui  fe  haie  comme 
le  vifâge , étant  expofée  au  trop  grand 
air. 

Après  que  la  peau  de  mouton  a 
été  quelque  tems  dans  la  chaux  , on 
en  détache  une  petite  peau  déliée  , 
dont  on  fait  des  éventails  & des  gants 
de  femme  qu’on  appelle  gants  de  cuir 
de  poule*  Cette  peau  fe  nomme  can^ 
nepin  , & elle  reffemble  à celle  que 
lesanatomiftes  appellent  dans  l’homme 
Tcpiderme. 

Comme  plufîeurs  perfbnnes  fê  fer- 
vent de  fâvon  pour  fe  blanchir  & dé- 
gralfTer  la  peau  du  vitage  & des  mains. 
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nous  croyons  faire  plalfîr  en  rappor- 
tant differentes  compofitions  de  favons 
qui  peuvent  fêrvir  à la  toilette. 

Savon  blanc. 

Ce  (âvon  fe  fait  avec  une  partie 
de  leffîve  des  cendres  de  foude  d’Ef- 
pagne  & de  chaux  vive  , & deux  par- 
ties d’huile  d’olives  ou  d’amandes 
douces. 

Savon  au  mlcL 

Prenez  quatre  onces  de  fàvon  cî-^ 
delTus  & autant  de  miel  commun  , 
une  demi-once  de  Tel  de  tartre  , deux 
ou  trois  gros  d’eau  de  méterre  diffil- 
lée.  Mêlez  le  tout  enfemble.  Ce  fâ- 
von  décraflfe  bien  la  peau  ; il  la  blan- 
chit & la  rend  fort  doucç#  On  s’en 

ferî; 
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fèrt  aufii  fort  utilement  pour  effacer 
les  marques  des  brûlures# 

Savonenes  de  BoulognCé 

Prenez  une  livre  de  (à von  de  Gènes, 
coupé  par  petits  morceaux , 8c  quatre 
onces  de  chaux  : verfez  deflus  un  de- 
mi-(eptier  d’eau-de-vîe,  Laiffez  fer- 
menter pendant  vingt-quatre  heures; 
étendez  enfulte  fur  une  feuille  de 
papier  pour  faire  fécher  cette  maffè^ 
Lorfqu’elle  fera  sèche  , pllez-la  dans 
un  mortier  de  marbre  avec  une  de- 
mi-once de  mahalel  ou  bois  de  Sainte- 
Lucie  J une  once  8c  demie  de  fântal 
citrin,  demi-once  d’iris,  autant  de 
calamus  aromatique.  Il  faut  que  toutes 
ces  drogues  (oient  mifes  en  poudre 
auparavant.  Paîtriflez  le  tout  avec 
Abdekek.  Tome  1V%  L 
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quelques  blancs  d’œufs  & quatre  on« 
ces  de  gomme  adragant , délayée  dans 
de  Teau  rôle  ; puis  formez  vos  û- 
yonettes. 

Savonettes  pour  le  teint. 

Délayez  deux  onces  de  favon  de 
Venilè  dans  deux  onces  de  fiic  de 
limon;  ajoutez  une  once  d’huile  d’a- 
mandes amères  & autant  d’huile  de 
tartre  par  défaillance.  Mêlez  le  tout 
& remuez  jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis 
la  confiflance  d’onguent. 

Savonettes  du  fèraiU 

Prenez  une  livre  d’iris  , quatre  on- 
ces de  benjoin  , deux  onces  de  fio- 
rax , autant  de  (ântral  citrin  , demî- 
çnpe  de  doux  de  gérofle , un  gros 
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de  canelle  , un  peu  d’écorce  de  ci- 
tron 5 une  once  de  bois  de  Sainte- 
Lucie  & une  noîx  mufcade.  Pulvéri- 
fez  bien  le  tout.  En  fuite  prenez  en- 
viron deux  livres  de  làvon  blanc  râpé, 
que  vous  mettrez  tremper  pendant 
quatre  ou  cinq  jours  dans  trois  cho- 
pines  d’eau-de-vie  avec  la  poudre  ci- 
deflus.  Paîtriffez  le  tout  avec  en-^ 
viron  une  pinte  d’eau  de  fleurs  d’o- 
range. 

Faites  une  pâte  de  ce  làvon  avec 
fuffifante  quantité  d’amidon,  & for- 
mez les  favonettes  de  la  grofleur  que 
vous  voudrez,  en  y joignant  des  blancs 
d’œufs  & de  la  gomme  adragant  dii^ 
foute  dans  quelqu’eau  de  fenteur.  Si 
vous  fouhaitez  rendre  ces  làvonettes 
encore  plus  odoriférantes , il  faut  in- 
L ij 
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corporer  la  pâte  dans  quelques  graine 
de  mufc  ou  de  civette , un  peu  d’huile 
eiïèntielle  de  lavande , de  bergamotte  ^ 
de  rôle,  d’œillet,  de  jafinin,  de  ca- 
nelle  ; en  un  mot , celle  dont  l’odeur 
flattera  davantage* 

Afin  de  ne  rien  omettre  de  tout  ce 
qui  concerne  les  cofmétiques  & l’art 
d’embellir  ^nous  rendrons  compte  d’un 
livre  dont  nous  avons  tiré  les  recettes 
fuivantes.  Ce  livre , qui  efi  très-rare  , 
efi  intitulé  : Excellent  & très ^ utile 
opufciile  à tous  néceffaire , de  plu’^ 
fleurs  exquifes  recettes , divifé en  deux 
parties  ; la  première  nous  montrera 
la  façon  de  faire  divers  firdemens 
& fenteurs  pour  illufirer  la  face  ; la 
fécondé , pour  faire  confitures  de  dW 
verfes  fones^  &Ci  compofépar  maître 
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Michel  Nofiradamus  {^ou  de  Notre- 
Dame)  , docleur  en  médecine  de  Sa^ 
Ion , de  Craux  en  Provence.  Sextro'^ 
phœa  natiis  Gallia.  Et  comme  il  dît 
encore  lui -même  , Michael  Nojlra- 
damus  Sextrophœanus  faciehat  Salo* 
nœ  litoreœ , imprimé  à Lyon  en 

1552  , par  Benoît  Rigaud^  ainfi  que 
le  marque  le  frontifpice  du  livre , & 
par  François  Durdle^  ainfi  qu’on  le 
voit  à la  fin.  Sans  doute  que  ce  livre 
n’efi:  devenu  très- rare,  que  parce  qu’on 
ti’a  pas  fait  beaucoup  de  cas  de  cet 
excellent  & très-utile  opufcule.  Ce  qui 
s’y  trouve  de  plus  curieux , efi  là  recette 
de  fublimé  & de  Ibn  huile  de  benzoin, 
avec  laquelle  le  fieur  de  Notre-Dame 
préfiime  faire  des  miracles , & faire 
prendre  un  Hécuhe  pour  une  Hélène^ 
L iij 
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Nous  nous  taifbns  fur  ce  (ublîmé  ^ 
qui  n*efl  autre  chofe  qu’un  fublimé 
lavé  plufîeurs  fois  ; mais  qui  feroit 
encore  dangereux  , comme  paroît  l’a- 
vouer l’auteur  lui-même,  qui  prétend 
enlever  les  cicatrices  avec  ce  remède 
légèrement  cauflique.  A l’égard  de 
l’huile  de  benz.oin  , on  en  trouvera 
d’aufïî  bonne  dans  toutes  les  bou- 
tiques de  nos  apothicaires.  Notre  au- 
teur dit  qu’elle  a été  nommée  ros 
Syriacus,  Nous  nous  taifons  pareille- 
ment fur  la  delcription  d’un  philtre 
que  l’auteur  donne  pour  exciter  aux 
amoureuiès  prouelTes.  Nous  parlerons 
feulement  des  favons  qu’il  indique# 
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Efpècê  de  favon  mufqué , pour 
blanchir  & adoucir  Us  mainSm 

Prenez  quatre  onces  de  racines  de 
guimauve  épluchées  & féchées  à Pom- 
bre , mettez- les  en  poudre.  Ajoutez 
une  once  d’amidon  & autant  de  fa- 
rine de  froment , lîx  gros  de  pignons 
frais , deux  onces  d’amandes  épluchées , 
une  once  & demie  de  pépins  d’oranges , 
deux  onces  d’huile  de  tartre  & d’huile 
d’amandes  douces , demi-gros  de  mule. 
Mettez  en  poudre  fubtile  ce  qui  doit 
être  pulvérifé  , & mettez  fur  chaque 
once  de  poudre  une  demi-once  d’iris 
de  FJorence# 

Enfiilte  faites  macérer  une  demî-^ 
livre  d’autres  racines  de  guimauve 
dans  de  l’eau  - rofe  ou  dans  de  i’ear 
L iy 
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de  fleurs  d’orange.  Lorfqu’eJIcs  au- 
ront trempé  pendant  une  nuit  entière, 
exprimez  le  tout  fortement , & avec  ce 
mucîiage  formez  une  pâte  avec  les 
poiidres.  Laiflez  fécher  cette  pâte  , 
8c  formez-en  des  efpèces  de  pommes 
rondes.  Vous  vous  en  fer  virez  dans 
le  befoin  avec  un  peu  d’eau  que  vous 
ferez  verfer  (ur  vos  mains.  Rien  n’a- 
doucit mieux  la  peau  & ne  re»d  les 
mains  plus  blanches. 

Autre  favon  d\îgréable  fenteur» 

Prenez  de  bon  favon  blanc  une  demi* 
livre  , & raclez4e  avec  un  couteau , 
puis  prenez  deux  onces  & demie  d’iris 
de  Florence,  fix  gros  de  calamus 
aromatique  & de  fleurs  de  fureau , 
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âemî-once  de  rofes  sèches  & de  gé- 
rofle , un  gros  de  coriandre , de  lavande 
& de  feuilles  de  laurier,  trois  gros 
de  fiorax.  Mettez,  le  tout  en  poudre 
très-fine  & faites-en  une  pâte  avec 
votre  favon  raclé , & ajoutez-y  quel- 
ques grains  de  mufc  ou  d’ambre  gris. 
En  failant  vos  favonettes  , ajoutez  - y 
encore  un  peu  d’huile  d’amandes  dou- 
ces pour  amolir  la  pâte  & la  rendre 
plus  adoucifiante.  Ce  (âvon  ne  peut 
ctre  trop  recommandé  pour  la  pro- 
preté. 

Observation  II# 

Les  ongles  étoîent  regardés  autre- 
fois comme  une  partie  fi  efientielle 
à la  beauté,  que  les  dames  payoient 
exprès  des  fervantes  pour  n’être  oc- 
L V 
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cupées  que  du  roiti  de  leurs  ongles* 
La  beauté  des  ongles  confifie  dans  leur 
juile  grandeur,  dans  leur  ligure,  dans 
leur  furface  & dans  leur  couleur  ; cat 
s’il  manque  un  ongle  à quelque  doigt, 
fi  les  ongles  (ont  plus  grands  ou  plus 
petits  qu'il  ne  faut,  s’ils  font  recour- 
bés, raboteux,  tachés,  ou  d’une  vi- 
laine couleur , c’eft  une  difformité 
qu’il  faut  chercher  à réparer. 

Les  ongles  peuvent  tomber  par 
différentes  caufès , comme  par  un  vice 
interne  , par  des  maladies  fort  graves  , 
par  des  coups  violens,  par  le  froid 
exceflif.  Il  faut  détruire  une  partie 
de  ces  caufes  & éviter  l’autre.  Paul 
Eginète  recommandcit  la  cire  mêlée 
avec  une  égale  partie  d’orpiment, 
pour  faire  revenir  les  ongles*  Man* 
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cîni  approuvoit  fort  l’onguent  fait 
avec  deux  gros  d’orpiment , un  gros 
de  manne  , autant  d’alocs  & d’encens , 
& fix  gros  de  cire  vierge.  Appliquez 
cet  onguent  fiir  le  doigt , envelop* 
pez-Ie  d’un  doîgtier  & ne  le  laiflez 
pas  prendre  l’air,  car  rien  ne  s’op- 
po(è  plus  que  l’air  à la  régénération 
des  ongles.  Tel  étoit  le  fyfléme  de 
cet  auteur  ( de  Décor atione  » p*  ). 

Il  faitoit  encore  bouillir  de  l’encens 
& des  racines  de  rofeaux  dans  du  viit 
blanc  , & faifoit  tenir  long-tems  le 
doigt  dans  cette  décodion. 

Mais  le  mal  qui  fait  tomber  le 
plus  fouvent  les  ongles,  c’efl  le  pa- 
naris. C’efi  un  mal  cruel , qui  carie 
quelquefois  les  os  , & qui  eft  quel- 
<luefois  (ûivî  de  gangrené.  Il  ell 
L vj 
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produit  ordinairement  par  une  goutte 
de  fang  extravafé,  ce  qui  n’arrive 
jamais  que  par  ces  deux  caufes  exter-* 
lies  , ou  une  meurtriflTure  ou  une  pi- 
qûre. Le  meilleur  moyen  , pour  gué- 
rir 9 eft  d’attirer  au  dehors  le  fang 
extravafé  , qui , en  croupifTant , fe 
corrompra  & formera  une  luppura- 
îion  abondante.  C’eft  un  excellent 
remède  que  de  fe  tremper  (ept  ou 
huit  fois  le  doigt  dans  de  Teau  prêt 
que  bouillante. 

Le  remède  fuivant  remplit  la  même 
indication.  Prenez  des  cendres  de  (ar- 
ment, faites-en  une  forte  lelïive  , que 
vous  ferez  chauffer  le  plus  que  vous 
pourrez.  Après  en  avoir  verfé  dans  un 
vafe  commode  , trempez-y  la  partie 
affligée  6c  Vy  laiffez;  trcs-long-tems. 
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Afin  de  conferver  toujours  le  même 
degré  de  chaleur  , verfez  de  momens 
en  momens  de  la  nouvelle  eau  chaude  ; 
vous  en  verrez  promptement  de  bons 
effets , & l’expérience  a fait  voir  que 
ce  remède  , quoique  fîmple  , étoit  pré- 
férable à beaucoup  de  médicamens 
plus  compofés. 

Nous  propoferons  encore  un  remède 
éprouvé  contre  les  panaris  i on  prend 
de  la  pariétaire  que  l’on  hache  le 
plus  menu  qu’il  eft  poffible  , & qu’on 
mêle  avec  une  quantité  proportionée 
de  faindoux.  On  enveloppe  le  tout 
de  plufîeurs  papiers  les  uns  fur  les 
autres , & on  le  met  dans  de  la  cendre 
chaude,  qui  , fans  être  affez  brûlante 
pour  griller  le  papier , ait  cependant 
la  chaleur  fuffifànte  pour  citire  la  pa- 
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rîétalre  & la  bien  incorporer  avec  le 
(àindoux.  On  étend  enfiiîte  cet  on- 
guent fur  du  papier  brouillard , dont 
on  enveloppe  la  partie  malade , 8c 
on  le  renouvelle  au  moins  deux  fois 
par  jour.  Il  faut  avoir  loin  de  mettre 
une  épaifleur  fiifElânte  d’onguent  , 
afin  qu’il  ait  un  effet  plus  prompt. 
Auffi-tôt  les  douleurs  (e  calment , & 
en  peu  de  tems  le  mal  eft  guéri.  Si  on 
Inappliqué  dès  le  commencement,  il 
hâte  la  fiippuratîon  y & empêche  les 
élancemens  les  plus  douloureux. 

Dans  toute  efpèce  de  panaris  ou 
de  fiippuration  qui  Ce  fait , foit  à 
la  racine , (bit  deffous  l’ongle  , il 
peut  en  réfulter  quatre  cas  diffé- 
rens.  i®.  L’ongle  tombe  & il  en  re- 
vient un  àutrCf  z®.  L’ongle  tombe  , 
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& Il  en  revient  un  autre  raboteux* 
3®.  L’ongle  tombe , & il  n’en  repoulîe 
pas  un  autre,  4®.  L’ongle  ne  tombe 
quelquefois  qu’à  moitié.  Cela  dépend 
des  papilles  nerveufes  qui  ont  été 
plus  ou  moins  détruites  par  l’aélion 
coiTofîre  du  pus.  Les  moyens  que 
nous  avons  indiqués  étant  appliqués 
à propos , on  prévient-  la  chute  de 
l’ongle  ; & fi  l’ongle  tombe  , il  en 
revient  un  autre  auflî  poli  & de  la 
même  forme.  S’il  fiirvenolt  des  car- 
ïiofités  ou  quelques  excroiflknces  de 
chair  ^ c’efl:  au  chirurgien  à enlever 
avec  le  fer  ou  avec  la  pierre  infer- 
nale tout  le  fuperflu,  & à empêcher 
qu’il  ne  reÔe  au  doigt  quelque  dif- 
formité par  la  cicatrice. 

Quand  les  ongles  deviennent  trop 
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grands  & pouffent  trop  vite  j îl  faut 
les  couper  de  fort  près  , & ne  pas 
«’embarraffer  fî  c’efi  tel  jour  de  la 
femaine  ou  fî  la  lune  eft  dans  fou 
croiffant.  De  pareilles  remarques  font 
de  vaines  puérilités , auxquelles  toutes 
les  perlbnnes  qui  penlent , ne  doi- 
vent point  s’arrêter.  Le  défaut  d’at- 
tention à toutes  ces  circonfiances  n’eÆ 
pa^  ce  qui  occafîonne  ces  petites  en- 
vies  qui  s’élèvent  vers  la  racine  de 
Tongie*  Elles  proviennent  de  ce  qu’on 
a touché  à des  corps  durs  , épi- 
neux 8c  piquans , ou  de  ce  que  la 
peau  eft  trop  sèche.  On  nomme  com- 
munément envies  ces  petits  éclats  ou 
ces  petits  filamens  de  la  peau  qui 
le  dreffent  à l’entour  de  Tongle.  Il 
faut  les  couper  fort  près  avec  les 
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cKêaux.  En  les  arrachant , on  riH^ue 
de  fè  faire  beaucoup  de  mal. 

Lorfqua  les  ongles  fe  recourbent  & 
forment  des  griffes  , on  examinera  fî 
c’eft  leur  trop  grande  féchereffe,  ou 
leur  molleiïe  qui  eft  caulè  de  cet  effet. 
S’il  provient  de  la  féchereffe  , on  amo- 
lira  les  ongles  avec  Thuile  de  lin,  la 
graille  de  poule  ou  avec  quelqu’autre 
médicament  ondueux.  Ne  réuflit-on 
pas  par  ce  moyen  ? on  rognera  les  ongles 
•de  fort  près , & on  les  raclera  avec 
un  morceau  de  verre.  Si  c’eft  par 
rapport  à leur  molleffe , ou  trop  grande 
flexibilité,  qu’ils  fe  recourbent,  on 
les  durcira  avec  de  Fhuile  de  myrte 
ou  de  lentifque  , la  colophone , Falun 
& le  fel.  On  fera  un  onguent  avec 
toutes  ces  drogues  de  la  manière  fui- 
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Prenez,  une  demi-once  d’huile  de 
lentlfque  , un  demi-gros  de  fel,  deux 
fcrupules  de  colophone  & d’alun  : 
mêlez  le  tout  enlemble , & faites-en 
un  onguent  avec  un  peu  de  cire. 

Quand  les  ongles  (ont  raboteux  , 
îl  faut  les  unir  avec  un  morceau  de 
verre , & enfulte  les  polir  avec  de 
la  cire.  Nous  délàpprouvons  le  confeil 
des  anciens , qui  voulolent  qu’on  fit 
tomber  ces  ongles  pour  en  avoir  de 
plus  beaux.  Dans  cette  Intention , GaU 
lien  recommandolt  ( lib.  2 ^ de  Jimp. 
med.)  la  petite  chéiidoine  avec  la 
poix.  D’autres  louent  beaucoup  un 
ccrat  fait  avec  le  foufre  vif,  l’arfe- 
nlc , de  chaque  un  gros , & (uffifânte 
quantité  de  poix.  Ils  confblllent  en- 
core de  percer  la  racine  de  l’ongle  ^ 
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3e  la  frotter  d’ail.  Gallien  regardoit 
encore  le  remède  fuivant  immanquable 
{lli*  de  medic*  facile  parahilibus)^ 
Prenez  le  jaune  d*un  œuf  dur,  deux 
gros  de  foufre  vif,  faites-en  un  em- 
plâtre avec  (uffilante  quantité  de  vi- 
naigre. 

Les  ongles  font  ordinairement  de 
la  couleur  de  la  peau.  Les  perlônnes 
qui  ont  la  peau  vermeille , ont  aufïi 
les  ongles  vermeilles  , & c’eft  - là  , 
fans  doute  , leur  plus  belle  couleur. 
Les  nègres  ont  les  cngles  noirs , de 
les  perfonnes  qui  ont  la  jauniiïè  ont 
les  ongles  jaunes,  & les  ongles  de- 
viennent livides  , lorfqu’on  eft  près 
d’expirer.  C’eft  pourquoi,  lî  le  vice 
de  la  couleur  des  ongles  dépend  d’un 
yice  dans  la  mafie  du  lâng , d’une 
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maladie , en  détruifant  le  mal , on 
rendra  aux  ongles  la  couleur  qu’ils 
doivent  avoir.  Plufîeurs  caules  acci- 
dentelles altèrent  la  couleur  naturelle 
des  ongles  , comme  il  arrive  aux  tein- 
turiers , à plufîeurs  ouvriers , aux 
gens  qui  ouvrent  des  noix  vertes. 
Mais  nos  remarques  ne  font  point 
faites  pour  ces  fortes  de  personnes , 
elles  ne  font  point  aflez  délicates  , & 
font  rarement  occupées  du  foin  de 
leur  beauté.  Nous  dirons  feulement 
pour  Tutilité  des  perfbnnes  qui  ref- 
pedent  les  grâces , & qui  ne  veulent 
point  y voir  aucune  tache , que  fî 
leurs  doigts  & leurs  ongles  étoient 
marqués  en  mangeant  des  cerneaux  , 
elles  les  nétoyeront  facilement  avec 
tous  les  acides  végétaux , comme  le 
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verjus , le  fuc  d'ofellle , le  jus  de 
citron  , &c. 

Quelquefois  l’ongle  devient  noir 
par  une  meurtrilTure.  Le  lângs’extra^ 
vafê  deflous  Tongle  qui  efl  tranlparent, 
& on  y apperqoit  une  tache  noire  plus 
ou  moins  grande  , qu’on  appelle  un 
pinçon.  Pour  faire  fbrtir  cette  goutte 
de  làng  extravafé , il  faut  gratter 
l’ongle , Sc  l’amincir  dans  l’endroit 
où  répanchement  s’eft  formé.  Alors 
on  y appliquera  quelque  liqueur  fpi- 
ritueufe  ou  quelqu’emplâtre  qui  atti- 
rera le  petit  dépôt  qui  rend  Pongle 
difforme.  Les  taches  blanches  qu’on 
voit  fur  l’ongle,  n’exigent  point  de 
remèdes  & fe  diflipent  d’elles-mémes. 
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Observation  II  L 

L’auteur  ne  parle  ici  que  de  la 
puanteur  particulière  des  aiiTelles. 
Sans  doute  que  dans  un  ouvrage  de 
pur  agrément , il  ne  pouvoit  traiter 
d’une  matière  aufli  dégoûtante , mais 
qui  eft  cependant  auffi  intéreffante 
pour  la  beauté.  Car  , comme  il  a dit 
hii-même,  la  beauté  doit  non-feule- 
ment plaire  à la  vue , mais  encore 
à l’odorat  {tome  7,  pag.  ^i).  Elle 
eü  fuppofée  l’afTemblage  des  perfec- 
tions, & ne  doit  par  conféquent  dé- 
plaire à aucuns  fens.  Nous  allons  dore 
fuppléer  ici  à ce  qui  manque  au  texte 
de  Touvrage# 

La  puanteur  peut  partir  du  corps  hu- 
main ou  des  excrémens  qui  en  (brtent. 
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Elle  peut  provenir  de  tout  le  corps, 
comme  on  le  remarquolt  dans  celui 
des  femmes  de  Lemnos , qui  exha- 
ïoient  une  odeur  fi  fétide  , que  leurs 
maris  ne  pouvoient  en  approcher  ; ou 
bien  elle  peut  provenir  de  quelque 
partie  du  corps , comme  de  la  bou- 
che , du  nez , des  aiflelles , des  par- 
ties honteufts  , de  la  plante  des 
pieds. 

Si  la  puanteur  provient  de  tout 
le  corps  , le  traitement  d’une  pareille 
incommodité  ne  peut  être  confié  qu’à 
des  perlbnnes  intelligentes , qui  va- 
rieront les  remèdes  fuivant  Texlgence 
des  cas.  Tantôt  elles  prefcrlront  les 
bains  adouciïïàns  ou  aromatiques  , 
tantôt  elles  ordonneront  les  boiffcns 
aigrelettes  ou  acides , ou  les  fucs  des 
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plantes  anti-fcorbutic^ues.  Ces  remèdes 
procureront  un  foulagement  notable, 
iorfqu’ils  feront  adininiflrés  prudem- 
ment* 

Piufîeurs  caufes  peuvent  contrî-i 
buer  à rendre  l’haleine  mauvaife* 
1®.  La  carie  des  dents,  la  pourriture 
des  gencives  , le  peu  de  foin  qu’on 
a de  fe  laver  la  bouche*  Il  faut  con- 
iiilter  là-deffus  ce  qui  a été  dit  dans 
le  tome  11^  page  Les  mau- 

vaifes  difpofitions  de  l’eflomac.  Alors 
il  faut  avoir  recours  aux  purgatifs  , 
aux  émétiques  ou  aux  flomachiques. 
3®*  Quelques  maladies  particulières, 
comme  le  Icorbut,  la  fièvre  , la  phty- 
fie.  Alors  il  faut  traiter  ces  mala- 
dies avec  les  remèdes  convenables 
pour  détruire  la  puanteur  de  la  bou- 
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che,  4®.  Un  vice  inhérent  à rindividu  : 
la  plupart  des  boffus , par  exemple  , 
ont  riialeine  forte.  Quelques  femmes 
(entent  de  la  bouche  , lorfqu’elles 
font  dans  leur  tems  critique.  Les  vieil- 
lards n^ont  pas  toujours  l’haleine  auifi 
douce  que  celle  des  enfans.  5°.  Plu* 
fleurs  caulès  accidentelles.  Le  jeûne 
rend  Tlialeine  mauvaile  , aufïî  - bien 
qu’une  étude  trop  aflidue  & trop  pro- 
longée. L’ulage  du  mercure  8c  de 
quelques  autres  médicamens  qui  por- 
tent à la  bouche  ; Pulage  de  quelques 
alimens  âcres , & qui  ont  beaucoup  de 
volatil , comme  la  ciboule  , l’ail , les 
oignons , les  porreaux.  Si  l’on  mâche 
du  perfil après  avoir  mangé  de  l’ail,  il 
en  dilïipe  toute  l’odeur.  Les  romains 
avoient  coutume  après  leur  repas , de 
Abdeker.  Tome  IF',  M 
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mâcher  quelques  feuilles  de  laurier, 
afin  que  leur  haleine  ne  fentît  pas  , 
fbit  les  alimens  qu’ils  venoient  de 
prendre  , (bit  le  vin  qu’ils  vendent 
de  boire.  Nous  croyons  que  la  cou- 
tume Introduite  parmi  nous  de  boire 
du  ratafiat  & des  liqueurs  ambrées  , 
aromatiques  , fàfranées  , a pris  de-là 
auffi  (bn  origine.  Les  perfonnes  d’une 
complexion  trop  foible  , qui  ne  peu- 
vent pas  boire  de  ces  liqueurs  (ans 
expofer  leur  lanté , pourront  tenir 
dans  leur  bouhe  pendant  quelque  tems 
un  peu  de  canelle  , de  girofle , de 
coriandre  , d’anis  , de  fleurs  d’orange , 
d’écorce  de  citron.  C’eft  pour  elles, 
fans  doute , qu’op  a inventé  les  dra- 
gées , les  conferves  8c  les  paftiiles  de 
différentes  odeurs# 
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Les  latins  ont  appelé  la  puanteur 
des  aiffelles  , hircifmus  , parce  qu’elle 
reflemble  à la  mauvaile  odeur  que 
exhalent  les  boucs.  Elle  eft  ordinai- 
rement engendrée  par  les  fôufres  vo- 
latils de  la  lueur  qui  (brt  de  deffeus 
les  aifielles , & qui  s’échauffe  dans  ce 
lieu,  qui  eft  fort  chaud  par  lui-même. 
Les  perfonnes  négligentes  qui  iaîffent 
croupir  cette  fueur  font  fujettes  à 
exhaler  une  odeur  défagréable.  Le 
meilleur  moyen  , pour  prévenir  une 
pareille  Incommodité  , eft  de  charger 
foiivent  de  linge , afin  d’enlever  cette 
lueur  qui  s*y  attache  & s’y  defsèche, 
& de  laver  fouvent  cette  partie , foit 
avec  de  l’eau  fimple,  foit  avec  des 
eaux  aromatiques.  Nous  n’approuvons 
pas  ceux  qui  fe  frottent  les  aiffeiles 
M ij 
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avec  de  Talun  en  poudre  ou  de  l’alun 
à la  violette  & parfumé , pour  arrê- 
ter cette  excrétion  qui  eft  abfolument 
néceflaire  à la  fan  té.  Il  en  peut  ré- 
fiilter  les  plus  grands  inconvéniens. 

Les  romains , dont  nous  venons  de 
parler , portoient  deffous  leurs  bras 
de  petits  lâchets  remplis  d’aromates. 
Ils  avoient  pouffé  fî  loin  la  délica- 
teffe  & l’art  des  parfums  ^ qu’il  n’y 
avoit  pas  une  feule  partie  du  corps 
humain  qui  n’eût  un  parfum  defiiné 
particulièrement  pour  elle.  Mais  nous 
penfbns  que  ce  moyen  n’étoit  pas  fort 
efficace  pour  effacer  la  puanteur  des 
aiffelles.  Au  contraire  , l’odeur  des 
aromates  mêlés  avec  des  exhalaifbns 
fétides  , devoit  augmenter  l’infeérion* 
Il  fera  donc  beaucoup  meilleur  de 
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s'en  tenir  à la  propreté  & aux  (bine 
qu’exige  Tentretlen  de  nos  corps.  Nous 
remarquerons  encore  Ici  que  c’efl:  feu- 
lement vers  râge  de  puberté  que  la 
tranfpîratlon  qui  fort  de  différentes 
parties  de  nos  corps , commence  à ac- 
quérir cette  fétidité  dont  il  efl  ici  men* 
tlon.  On  ne  s’eft  Jamais  apperçu  que 
les  enfans  fèntiffent  mauvais  5^  foit  des 
pieds,  foit  des  aiffelles* Les  boucs  ne 
fentent  peut-être  auffi  mauvais  , que 
parce  qu’ils  jfbnt  les  plus  lafeifs  de 
tous  les  animaux# 

La  puanteur  des  pieds  eâ  quelque 
fols  fî  infupportable , qu’à  peine  peut- 
cn  la  fou  tenir  fans  fe  trouver  mal« 
C’efl  ce  qui  arrive  aux  perfbnnes  qui 
fuent  beaucoup  des  pieds  , qui  s’exer-' 
cent  beaucoup  & qui  font  obligées 
M üj 
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de  marcher  beaucoup  dans  les  grandes 
chaleurs.  Elles  doivent  avoir  un  foin 
particulier  de  Ce  laver  les  pieds  ^ de 
renouveler  Ibuvént  leurs  chauffons 
toutes  leurs  chauITureSé 

On  a parlé  dans  Vobfervation  IV 
du  tome  /,  des  bains  des  pieds.  Ils 
conviendront  beaucoup  dans  ces  cîr- 
cortfiances , nous  n’en  donnerons  ici 
qu’une  formule.  Prenez  vingt  livres 
de  leffïve  de  cendres  de  laurier,  trois 
poignées  de  feuilles  de  laurier,  une 
poignée  de  (ouchet , autant  de  cala- 
mus  aromatique  & de  diélame  de 
Crète.  Faîtes  bouillir  le  tout  enfem- 
ble  ; paffez  , & ajoutez  quatre  livres 
de  bon  vin.  Mettez  tremper  vos  pieds 
tous  les  jours  pendant  une  heure  dans 
cette  décodion*  A«  bout  de  quelque 
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tems  vos  pieds  ne  (èronc  plus  (ujets  à 
exhaler  une  mauvaile  odeur.  Les 
grecs  ^ après  de  pareilles  ablutions , 
Ce  frottolent  encore  les  jambes  avec 
des  poudres  deflechantes  ^ comme  la 
farine  de  lupins,  mêlée  avec  le  fel , 
l’origan , le  calament  mis  en  poudre. 
On  peut  remplir  la  même  indication 
avec  le  Ibn , qu’on  aromatilera  comme 
on  Ibuhaitera. 

L’osène  eft  un  ulcère  (brdide , ca-*^ 
ché  dans  les  narines , qui  dégénère 
quelquefois  en  cancer.  Il  répand  une 
odeur  fi  Infede , qu’on  le  nomme 
punaifie , & punaîs  ceux  qui  en  (ont 
attaqués.  Pour  le  guérir , on  fe  (ert 
utilement  de  tabac  8c  de  l’onguent  de 
tabac  qu’on  Introduit  avec  des  tentes* 
On  emploie  aufli  les  fumigations  vul* 
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neraîres  & balfàmîques , pour  dompter 
un  mal  auffi  dégoûtant.  Le  polype  qtri 
croit  au  fond  du  nez , & qui  defcend 
quelquefois  jufqu’à  l’entrée  du  gofîer  ^ 
gène  non-lèulement  la  relpiration  , 
H répand  encore  une  odeur  très-di(^ 
gracieufè  quand  il  efl  livide^  On  le 
guérit  par  la  ligature , l’extirpation  6c 
les  caufiiques.  C’efl  aux  médecins  à 
employer  l’un  de  ces  moyens , fuivant 
que  le  cas  pourra  le  requérir.  L’en- 
chifrenement  & le  rhume  de  cerveau 
qui  procure  une  évacuation  de  pituite 
épaifle  de  la  membrane  pituitaire., 
occafionnent  une  efpèce  de  puanteur 
dans  les  narines.  Mais  ces  maladies 
le  diffipent  aifément  , fôit  d’clles- 
mêmes , foit  par  des  remèdes  appro^ 
priés  dans  ces  circonfiancesi 
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Les  parties  honteufès  des  hommes 
font  toujours  enfermées , & celles  des 
femmes  font  toujours  expofées  à des 
purgations  indlfpenlables  à leur  lèxe. 
Les  hommes  & les  femmes  ne  peu- 
vent donc  guère  (e  difpenfer  de  fré-i 
quentes ablutions,  s’ils  veulent  qu’on 
ne  s’apperçoive  pas  d’une  lenteur  délâ- 
gréable  en  s’approchant  d’eux  ; ablu- 
tions d autant  plus  néceflàires , qu’ils 
feront  plus  Ibuvent  des  làcrifices  à 
la  déefle  des  amours.  Pour  ces  ablu- 
tions , on  Ce  lert  d’eau  fîmple , d’in- 
fufîon  de  cerfeuil , de  pariétaire  , de 
mauve,  de  vin  rofàt  mêlés  avec  un 
peu  d’eau  de  fontaine  ; de  la  décoc- 
tion de  rôles  , de  violettes  & de  jaP- 
min  5 d’eau  de  rivière  , dans  la-* 
quelle  on  ajoute  un  peu  d’eau-de- 
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vie  de  lavaPxde , ou  du  vinaigre  odo- 
riférant. 

Des  différens  excrémens  qui  répan- 
dent une  odeur  délagréable  , nous 
ne  parlerons  ici  que  de  la  fueur.  La 
caufe  de  cette  odeur  délagréable  dé- 
pend quelquefois  du  tempérament  ; 
les  personnes  rouffes,  par  exemple^ 
font  fujettes  à fèntir  mauvais  lorl^ 
qu’elles  tranfpirenc  ; tandis  que  d’un 
autre  côté  Plutarque  dit  Alexan- 
dre exhaloit  de  tout  fon  corps  une 
odeur  fi  fiiave,  que  fes  habits  en 
étoient  parfumés. 

Quelquefois  cette  odeur  dépend  du 
régime  de  vivre.  Athe'née  rapporte  , 
liv.  II,  que  Mofcus  & Antimolus  , 
qui  avoient  paîTé  toute  leur  vie  à ne 
boire  que  de  l’eau  & à ne  manger 
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=que  dds  figues , (entoient  fi  mauvais 
que  tout  le  monde  étoit  obligé  de  Ce 
retirer  lorfiju’ils  approchoient  du 
bain.  Mais  le  plus  fbuvent,  cette  mau- 
vaile  odeur  dépend  de  la  malpropreté 
& delà  négligence.  Il  faut  donc , pour 
corriger  la  puanteur  qui  vient  de  la 
tranlplration , vivre  d’un  bon  régime , 
3c  nettoyer  fon  corps  de  toutes  les 
impuretés  que  la  fueur,  en  fe  defTé- 
cbant , laiffe  fur  la  peau.  Les  alimens 
doux  & rafraîchiflàns , les  boiffons 
aigrelettes  & tempérantes  , Texercice 
modéré , les  bains  fréquens , les  fric- 
tions sèches  y le  linge  fbuvent  renou* 
veié , font  des  moyens  efficaces  pour 
détruire  un  pareil  vice.  A ces  moyens 
on  pourra  en  joindre  encore  d’autres^ 
tels  que  les  parfunas  ^ les  eflençes  ^ 
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les  poudres  aromatiques , les  (âchets, 

les  caflblettes,  les  baumts. 

Observatiok  IV. 

Il  y a différentes  manières  de  per- 
cer le  petit  lobe  de  Forellle , qui  n’efl 
qu’un  compofé  de  peau  & de  tiiïii 
graiffeux.  On  pafTe  derrière  l’oreille 
un  bouchon  de  liège , & on  perce 
avec  une  aiguille  d’argent  le  petit 
lobe;  enfuite  on  pafTe  dans  le  trou 
qui  vient  d’être  fait  un  petit  anneau 
d’or.  Autrefois  on  engourdiflblt  l’o- 
reille avant  que  de  la  percer  ; mais 
on  a remarqué  que  cette  méthode  étoit 
défeélueufe  , en  ce  qu’elle  faifoit  enfler 
beaucoup  l’oreille  après  l’opération. 

On  perce  encore  les  oreilles  avec 
une  if^èce  de  lardoire  qui  eft  armée 

d’un 
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d’un  petit  cylindre  de  plomb  : de  forte 
qu’en  retirant  la  lardoire  , le  plomU 
refîe  dans  le  lobe  de  roreîllei.  Il  ré- 
fulte  quelques  avantages  de  cette  tni-» 
nière  d^opérer.  Elle  s'exécuta  plüÿ 
ponduellement  que  la  précédente  | & 
l’on  n’eft  pas  obligé  de  s’y  réprendre 
à deux  fois , pour  pafTer  i’arrneau  dans 
le  lobe  qui  peut  Ce  refermer.  Mais  on  jr 
trouve  cet  inconvénient,  que  le  plomb 
s’attache  plus  facilement , & ne  tourne 
pas  auffi  aifément  que  l’anneau  d’or. 

On  a Inventé  un  inflrument  pour 
percer  les  deux  oreilles  à ia  fois.  Cette 
méthode  eft  fans  contredit  plus  prompte^ 
& plus  avantageufe  que  les  deux  pre-^ 
i mières.  Après  avoir  marqué  avec  de 
i’encre  l’endroit  qu’on  veut  percer  ^ 
en  applique  cet  inflrument. 

ABDEKERt  Tome  N 
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Un  peu  d’huile  appliqué  à la  partie 
qu’on  vient  de  percer,  fuffit  pour 
guérir  la  bleflure.  On  dit  que  le  bout 
de  l’oreille  gauche  percé  eil  plutôt 
guéri  que  le  droit.  C’eft  pourquoi  les 
dames  l’appellent  le  mâle , & l’autre 
la  femelle*  Les  phyfîciens,  après  avoir 
çonfiaté  le  fait , expliqueront  (ans 
doute  ce  phénomène. 

Observation  V. 

On  peut  confiilter  fur  ce  détail  de 
philofbphie  & de  métaphyfique  un  li- 
vre qui  n’eft  pas  beaucoup  connu , 
(bit  parce  qu’il  eft  fort  obfcur , foit 
parce  qu’il  efl  écrit  dans  un  flyle  (li- 
ranné.  Il  eft  intitulé  : VAn  d'em^ 
lelUr , tiré  du  fens  de.  ce  /acre  para* 
doxc , la  fageffe  de  la  perfonne  em-» 


A B D E K E R.  219^ 

belllt  fâ  face  , étendue  en  toutes  fortes 
de  beautés^  & ès  moyens  de  faire 
que  le  corps  retire  en  effet  embellif- 
riment  des  belles  qualités  de  Vame  ; 
par  le  fleur  de  Flurance^Rivault  ^ 
à Paris,  en  i^o8«  Voici  cependant 
ce  qu'en  dit  Malherbe  : 

Voyant  ma  Califte  fi  belle  , 

Que  rien  ne  s’y  peut  deflrer  ^ 

Je  ne  me  pouvois  figurer 
Que  ce  fut  chofe  naturelle. 

J’ignoroîs  que  ce  pouvoîc  être. 

Qui  lui  coloroit  ce  beau  teint. 

Où  l’aurore  même  n’arteint 
Quand  elle  commence  de  naître. 

Mais  Fluranca  , ton  do^fle  écrit 
M’ayant  fait  voir  qu’un  :a^e  erpric 
Çft  la  caufe  d’un  beau  vifage. 

N ij 
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Ce  ne  m’eft  plus  de  nouveauté  , 
PuîfqLi’elie  eft  parfaitement  fagc. 
Qu’elle  foie  parfaite  en  beauté. 

Ce  livre  eft  partagé  en  fix  difeour?. 
Le  premier,  Traité  de  la  beauté  & 
de  la  fagejpe  en  général  ; le  fécond , 
de  la  beauté  du  corps  ^ le  troifîème  , 
de  la  beauté  de  la  voix  ; le  quatriè- 
me , que  la  fagejje  eft  la  mère  des 
beautés  fpirituelles  ; le  cinquième  , 
que  la  fagejfe  ejl  mère  de  la  beauté 
de  Vame  humaine;  le  lîxième  , que 
la  fagejje  embellit  le  corps  : c^efl  ce 
dont  parle  ici  Abdeker,  Ceux  qui 
auront  affez  de  patience  pour  lire 
Touvrage  de  Flurance  ^ y trouveront 
bien  des  principes  écrits  dans  un  fiyle 
un  peu  fer^ré  j mais  ils  ne  pardonne- 
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ront  pas  à Fauteur  de  s’écarter  fî 
cuvent  de  fbn  objet. 

Çîdn  & fanorum  quoquè  cura  , 
\ enujlatis  causa  , fufcîpknda 

HippOCRATIS  Col  FraceptiojieSn 

Fin  du  Tome  quatrième  & dernier 
£ Ah  deker% 
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